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INTRODUCTION. 



Ne disons pas avec ceux qui calomnient leur siècle: 
€ les mœurs du bon vieux temps disparaissent , le monde 
se corrompt , la race humaine dégénère. » Vieux refrain 
qui était usé longtemps avant que le poète Horace 
nous dépeignit le vieillard louangeur du passé: laudator 
temports acti. Mais convenons cependant qu'il y avait 
dans les habitudes de nos pères un caractère de simplicité 
naive, de grandeur et de poésie tout à la fois, dont le 
souvenir est rempli d'attraits. 

Quel est Tbomme d'une cinquantaine d'années , (cflr la 
jeune génération n'en sait plus rien), qui ne se rappelle 



2 

avec délices les feux de la S*- Jean , autour desquels nous 
avons dansé dans notre première jeunesse en répétant 
joyeusement un vieux répertoire de chansons qui avaient 
traversé des siècles et qui pourtant ne se trouvaient 
imprimées nulle part que dans la mémoire du peuple ? 
On ne saurait pas penser avec moins de plaisir aux fêtes de 
S* Gr^oire, de S* Thomas et de l'Epiphanie, alors qu'on 
tirait la fève et qu'on criait, fe roi boit} que les trois 
Mages s'en allaient de porte en porte cherchant l'enfant 
Jésus et guidés par une grosse étoile de papier qu'ils 
faisaient tourner à Taide d'une ficelle. Qu'est devenu le 
jour des Innocents, quand les enfants, affublés des 
habillements de leurs parents, avaient le privilège de 
commander une fois dans l'année. Hélas, l'innocence 
s'est enfuie de la terre; il n'y a plus d'enfants au- 
jourd'hui ! 

Parmi les plus belles solennités des âges passés , il faut 
ranger sans contredit les processions et les cavalcades 
avec leurs nombreux et brillants cortèges d'ordres re- 
ligieux, de corps de métiers, et de confréries, avec 
leurs spectacles de tout genre où paraissaient singulière- 
ment amalgamés des sujets sacrés et profanes. Quel 
ébabissement et quels trépignements de joie ne causaient 
pas les immenses figures, qui , d'une façon majestueuse ou 
grotesque, dominaient les têtes des spectateurs autant que 
les clochers s'élèvent au-dessus des maisons : ces idoles du 
populaire (pi s'appelaient Gayant et sa femme, ou Goliath, 
on Hercules, on llndien, on Janneken et Mietje, ou 
Reuse tout conrt. Envain chercherait-on à ressusciter ces 
antiques images; jamais on ne saurait leur rendre le 
charme qu'elles ont perdu. Et puis jamais on ne fera plus 
les choses comme nos àieux savaient les faire. 
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Voulez*TOUS un I^er échantillon des fêtes publiques» 
telles qu'elles étaient conçues et exécutées par nos devan- 
ciers ? nous vous ferons une relation succincte de ce qui 
s'est passé il y a quelques quatre cents ans , dans une 
petite ville de Flandre. 

Les Gantois s'étaient révoltés contre leur souverain 
Philippe le Bon et la lutte avait pris un caractère sérieux , 
lorsqu'elle fût enfin assoupie par la sanglante défaite que 
les insurgés essuyèrent à la bataille de Gavre en i4KS« 
Quand la nouvelle de la pacification des Gantois arriva à 
Furnes, on célébra cet événement par un feu de joie et 
par une illumination. Près du centre de la Grand'- 
place , on planta quatre chênes , un sur chaque angle d'un 
carré ; on remplit ensuite les intervalles par un bûcher 
de huit cents fagots , auxquels on mit le feu. La vue des 
flammes anima singulièrement les Flamands et, dans 
Fivresse de la joie, les bons bourgeois de Furnes oublièrent 
les dangers de l'incendie pour leurs maisons de bois et 
pour leurs toits de chaume. En thiois , c'était bien là : een 
feeste vieren. Devant la façade de la halle, au marché au 
poisson, se trouvaient six candélabres formés de six 
fortes pièces de bois , au-dessus desquels on avait allumé 
six cierges-monstres de cire véritable. 

Pour engager les habitants à coopérer de leur mieux 
à l'embellissement de la fête, les magistrats décernèrent 
des récompenses. C'est ainsi que fm^esque des clercs de 
«S*® JFalburge reçut deux canettes (au delà de huit litres) 
de vin , pour le mai qu'il avait planté et artistement orné, 
et en rémunération des esbattements qu'il avait joués en 
plein vent, pendant les jours de réjouissance, à l'occasion 
de la victoire de notre très-redouté seigneur. Les corpo- 
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rations des charpentiers , des maçons , des boutiquiers , 
des archers, des bateliers, des foulons, des tisserands, des 
serruriers ; des pelletiers, avaient rivalisé de zèle pour 
mériter leur part dans les distributions de vin (!)• 

Ces manifestations de la jubilation publique eussent 
été incomplètes , sans la sortie d'une ou de plusieurs pro- 
cessions <c générales , » comme on disait alors. Une seule 
année, celle de 1S92 , n'a pas vu moins de quinze de ces 
processions dans la ville de Furnes , sans compter les pro- 
cessions de dévotion ordinaires. 

» 

L'affection des populations flamandes pour les proces- 
sions ne vient pas exclusivement des Espagnols , comme 
quelques-uns le croient ; ces sortes de cérémonies ont été 
de tout temps dans les mœurs de nos ancêtres. Nous 
remonterons, avec l'origine de la procession de la S*® Croix, 
jusqu'au commencement du douzième siècle et , à l'aide de 
preuves authentiques , jusqu'au commencement du trei- 
zième. Ne savons-nous pas que les Saxons , d'où nous 
sommes issus, marchaient en procession tous les ans 
autour de l'Irmansul , avant qu'ils furent convertis à 
la religion chrétienne? 

Il est cependant vrai que, sous la domination espa- 
gnole et sous la domination autrichienne, la pompe et 
le luxe des cavalcades et des processions ont pris un 
développement jusqu'alors inconnu. On conservera long- 
temps encore le souvenir de la belle procession de Matines 
et de celle de Louvain, oiï figuraient des chars allégoriques, 
la scène vivante de l'annonciation de la Vierge, les 



(1) Compte de la TUIe,1453« 
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trois rois , le cheval Bayard , le géant Hercule et sa géante 
Mégère, sans oublier S^ Christophe, parmi la foule des 
objets de curiosité. Termonde aussi avait son cheval 
Bayard , monté par les quatre fils d*Haymon , seigueur de 
Termonde ; le cheval , qui était de forme colossale et d*un 
beau travail , s'avançait en se balançant majestueusement , 
suivi de la troupe des géants , de la baleine , de la roue 
de Fortune et d'accessoires si nombreux , qu'on ne saurait 
les nommer. Qui n'a pas entendu parler de la proces- 
sion de Mons, où figurait Gilles de Chin et son dragon, 
ainsi que Ydoudoul 

Nous n'ea finirions pas, s'il fallait énumérer tous les 
beaux ^ommegang » des trois derniers siècles. Contentons- 
nous d'acter qu'une vieille procession a survécu en Belgique 
à la chute de ses aimables sœurs : la procession de Furnes. 
Aussi bien qu'autrefois, elle attire tous les ans un 
grand nombre de fidèles et surtout de curieux. 

Une famille anglaise a fait expressément le voyage de 
Londres à Furnes, pour voir la procession jubilaire de 
1857. On a remarqué, il y a peu d'années, que Monsieur 
le Baron d'Arnhim, ministre de Prusse, et sa famille, et 
plus tard feu le duc régnant de Saxe-Cobourg , frère du 
roi des Belges, se trouvaient parmi les spectateurs, et que 
la procession semblait captiver leur attention. 

Pourquoi la procession inspire-t-elle tant de curiosité? 
— Parce que l'on continue d'y exhiber des mystères ou des 
scènes bibliques, à l'aide d'acteurs costumés, qui marchent 
et qui déclament, comme cela se pratiquait il y a quatre 
siècles; parce que cet intéressant ensemble est complété 
par un cortège de pénitents sous la haire et de pénitentes 
en noir, voilés et déguisés, qui se mêlent à la procession 
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pieds nus et chargés les uns de lourdes croix de bols ou 
de barres de fer, les autres de devises et de sentences 
peintes ou écrites en grands caractères sur des écussons 
ou enseignes. 

Comme étude de mœurs , comme monument littéraire 
et artistique, ces débris du bon vieux temps ont un mérite 
incontestable. Les cortèges historiques qu'on a organisés 
et réorganisés de notre temps avec une richesse inaccou- 
tumée et une recherche extrême , à Bruxelles , à Gand , à 
Bruges, à Ypres et ailleurs, ont pour eux l'avantage de la 
nouveauté et de la fraîcheur ; en revanche , ils n'ont pas 
cette odeur d'antiquité qui distingue la procession de 
Furnes , et qui ajoute tant à sa valeur au point de vue 
des observations historiques. 



CHAPITRE I. 



PREMIÈRE FORMATION DE LA PROCESSION DE FURNES. 



« Le comte de Flaadres , Robert de Jérusalem partit 
pour la Terre sainte en 1096. Après y avoir fait la 
guerre aux mécréants et remporté avec l'armée des 
croisés de glorieuses victoires , il aida puissamment à con- 
quérir la ville de Jérusalem , qui tomba au pouvoir des 
chrétiens, le 15 juillet 1099. Le prince , aussi pieux que 
vaillant, aGn de louer Dieu et le remercier du succès 
de ses armes , n'eut rien de plus empressé que de visiter 
les lieux saints. L'empereur Alexis et le patriarche de 
Jérusalem, qu'il fut trouver à cette occasion, lui firent pré- 
sent de plusieurs précieuses et vénérables reliques , parmi 
lesquelles nous pouvons citer le bras de S* Georges et 
une croix , sculptée du bois de^ la croix que le Christ 
a arrosé de son sang et sur laquelle il est mort pour la 
rédemption des hommes. 

« L'année suivante, quelques navires venant de pays 
lointain , traversaient POcéan Britannique entre la France 
et l'Angleterre. A l'approche de la terre natale , ils furent 
arrêtés par une horrible^ tempête. Les vagues de la mer 
se soulevaient à une hauteur effrayante et menaçaient 



8 

d*engIoutir les malheureux navigateurs qui s'épuisaient en 
vains efforts pour échapper au naufrage. Privés de tout 
espoir dans le secours des hommes, les nobles voyageurs 
tournèrent les yeux vers le Ciel. Ces voyageurs, on le 
devine, c'étaient le comte Robert et ses frères-d'armes 
qui revenaient de la Palestine. 

9 Cependant, l'orage ne paraissait pas devoir se dissiper, 
et les seigneurs de la suite du comte lui donnèrent, comme 
un moyen extrême , le conseil de jeter dans les flots les 
saintes reliques qu'il portait avec lui , aCn , disaient-ils , 
d'appaiser le courroux de TOcéan. Le souverain, plus sage 
que ses conseillers et mieux inspiré, pensa se rendre plus 
agréable à Dieu , en faisant solennellement vœu de faire 
don de la relique de la S'* Croix à la première église . qui 
se présenterait à sa vue. Aussitôt, la mer se calme et 
permet à la flotte dispersée de se rejoindre; un rayon 
de soleil traverse en même temps les nuages et fait dé- 
couvrir le toit de plomb de l'élise de S^ Walburg^ 
à Furnes (1). » 

En effet, cette église est aperçue en mer à une très- 
grande distance et sa partie supérieure est restée couverte 
de feuilles de plomb jusqu'à l'entrée des Français en 
Belgique, en 1793. Le général Van Damme fit dépouil- 
ler le temple et employer le plomb à couler des balles. 

« L'illustre croisé, comblé de joie à l'aspect d'une 
église flamande , se prosterna et renouvela sa promesse. 
On prétend que son navire , qui avait suivant Tusage de 
l'époque uu fond plat , aborda sans peine à la côte près 
du Broers'bankf que Robert fit appeler près de lui 



(1) Jaerboeken tan l^eurne en f^eurnam^acht , door Pautoel Heinderyct^ 
uitgegevên door Edmond Honte, l'« partie, p. 73 et m. 
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Héribert, prévôt de S^ Walburge, pour transporter 
solennellemeut le morceau de la S'* Croix à l'église de 
S^"" Walburge, ou le comte la déposa lui-même sur 
l'autel. D'autres racontent que Robert ne remit la sainte 
relique au prévôt Héribert que quand il fut arrivé à 
Bruges. 

« Quelque temps après, au dire du chroniqueur , à qui 
nous avons emprunté notre récit, les chanoines du 
chapitre de S*' Walburge érigèrent une confrérie ou soda- 
lité de la S^"" Croix , avec l'approbation du Souverain 
Pontife. Us instituèrent une procession générale de dévo-* 
tion, dans laquelle on portait la sainte relique autour 
de la ville , tous les ans , dans l'octave du 3 mai , jour 
de rinvention de la croix.» * 

Ces événements sont attestés par Paul Heinderycx, 
dans sa chronique de Furnes. Il est étonnant qu'ils ne 
soient pas confirmés par d'autres et anciens chroni- 
queurs. Brandon , continué par de Roya et par Adrien 
De But, tous les trois religieux des Dunes, fait 
mention , dans les Annales de son couvent, de l'expédition 
de Robert et de la relique du bras de S^ Georges qu'il a 
rapportée de Jérusalem , mais il ne dit pas un mot de la 
relique de la sainte croix conservée à Furnes. Et pourtant, 
tous les ans le prélat des Dunes ou ses délégués assistaient 
à la procession de la S^"* Croix et voyaient la châsse et 
la relique donnée par Robert. Cette omission peut 
néanmoins s'expliquer , quand on fait attention que Bran- 
don était de Hontenesse et qu'il est mort au refuge de 
Bruges oii il se tenait habituellement, sans doute, en 1428. 
C'est la que de Roya , qui était Français ,'a cessé de vivre 
en 1478, et Adrien De But, qui a vécu jusqu'en 1488, 
n'a rien changé a ce qui était écrit par ses devanciers 
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jusqu'en 1463, et D*a fait que reprendre leur ouvrage â 
commencer de la dite année. 

Un autre auteur cependant, Nivard Van Hove, religieux 
et prieur de la même abbaye des Dunes , alors transféré 
à Bruges, contemporain d'Heinderycx , rapporte les 
mêmes faits dans la vie de S* Idesbalde , avec de légères 
différences, qui servent à constater que les deux écrivains 
ne se sont pas copiés (1). 

La sainte relique est déposée depuis un temps immé- 
morial jusqu'à ce jour, dans une châsse antique, morceau 
précieux d'orfèvrerie en forme de croix gothique , ornée de 
pierreries ; la relique est vénérée dans l'église de S^ Wal- 
burge depuis plusieurs siècles , sans qu'on lui ait jamais 
assignée une autre origine. A défaut d'anciens titres 
attestant l'authenticité de la relique , nous possédons au 
moins une tradition invariable et constante en sa faveur. 

C'est le l mai 1109, que Gertruoe, veuve de Robert 
le Frison, a fait rétablir dans l'église de S^^ Walburge 
les reliques de la sainte dont l'église porte le nom , ainsi 
que de ses frères S^ Willibald et S* Winnibald; elles furent 
reçues par Héribert, prévôt de S** Walburge, que nous 
avons nommé plus haut , en présence de Thomas, abbé 
d'Ëversam, et de nombreux assistants. N'est-il pas permis 
de croire que l'illustre princesse avait choisi le jour du 
1 mai pour profiter de la circonstance de la procession 
annuelle de la S^ Croix et pour donner plus de lustre 
à la fête? 

Nous avons trotivé une preuve irréfragable et écrite 
de la haute antiquité de la procession. Un acte de 1241 , 



(1) Hei leven, mirakelen ende tconderlyck^ vindinghe van hêi H. en 
ongetchonden ligchaem van den H, ïdeahaldus, be»chreven door den eerw, 
heer Nivardua ^nn Hove, p. 7 et p. 54 et ts. 
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transcrit dans le cartQlaire de Tabbaye de S* Nicolas à 
Furnes , nous démontre que bien avant cette époque » 
la procession de la S^"* Croix avait coutume de passer 
sur le terrain de l'abbaye, laquelle se trouvait alors 
hors des murs d*enceinte de la ville , du côté du levant. 
La procession sortait habituellement par une porte de 
la ville, pour rentrer par une autre; habitude qu'elle 
a conservée jusqu'au xvu* siècle. Voici le texte du 
document : 

DE REG06N1T10NE DEGARI ET GAPITULI S. WALBUR6IS QUOD 
PROGESSIO EORUH FER GRATIAM TRANSIT PER TERRAS 
IfOSTRAS. 

Nos J. Decanus tolumque capitulum S. fFalburgis 
notum facimus universis prœsentas litteras inspecturis, 
quod abbas et conventus beaii Nicolai Fumensis aliquando 
sustinuerunt et sustinent quando volunt, de mera gratta , 
processionem in die Inventionis crucis, vel per octavas, 
per terras suas alioAi transite et quod ad hoc quod 
dicta processio nostra per ipsorum terram transeat nihil 
juris possttmus redamare. In cujtis rei testimonium pra^ 
sentem cartulam sigillorum nostrorum munimine duximus 
roborandam. Jctum anno Domini M* CO XLt in 
vigilia Inventionis crucis (1)« 

Le chapitre de S^ Walburge reconnaît, en 1241, que 
Tabbé et le couvent de S* Nicolas ont soutenu autrefois 
« aliquando sustinuerent, » et sont fondés à soutenir aussi 
souvent qu'il leur plaira , que c'est à titre de pure tolérance 



(1) Chranicon ei cariularium àbbaiÙB fummiiê, ediderunt F. V. 
et CC« 1849, p» 157,— Brugei, ohei Yandecaiteelc-Werbrouck, in-4*. 
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et aucunement en vertu d'un droit acquis, que la procession 
passe 9 le jour de l'Invention de la croix , sur les terres du 
couvent. 

Si la procession n'avait circulé que sur des chemins 
ouverts , cet acte « de non-préjudice » n'eut certainement 
pas été délivré ni exigé, mais il en était autrement; 
partout où les chemins ne se prêtaient pas au circuit que 
la procession avait à faire, elle quittait la route, pour 
aller à travers champs et prés, et spécialement sur les 
terres cultivées de l'abbaye. C'est pour ces motifs que, I 

de temps immémorial , la procession était tous les ans 
précédée d'une inspection des lieux et de travaux pour 
rendre le chemin praticable.- Si des fossés barraient le 
passage, on construisait promptement des ponceaux et 
des batardeaux (4). 

Dès le principe , la procession a donné lieu à un immense 
concours de monde. Les anciens comptes de la ville nous 
renseignent que tous les ans , au 3 mai , une garde extraor- i 

dinaire était placée aux portes de la ville pour y faire le 
guet. Tous les habitants, dit Heinderycx, proGtaient 
de ce jour pour inviter leurs amis et connaissances , et il 
en est résulté que la kermesse, qui arrivait précédemment 
le 4 du mois d'août, au jour de S** Walburge, patronne 
de la ville, a été avancée de trois mois et célébrée au 
commencement du mois de mai. 



(1) Item de wet ait d'omeganc gheicaawetwai 2 cannen wint. R. 1400. 
Vao drie bruggheo ome t'paiiereo Tao de procesiie Taa der dach 
muye, metteo baudwerk 3 Uy. 15 8. Rek. 1493. 
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CHAPITRE II. 



INTRODUCTION DES REPRiSENTATIONS OU HYSTERES DtNS 

LA PROCESSION. 



Mais avant toat et poar éviter toute confusion , consta- 
tons les rapports qui existent entre la procession qui, avant 
1241, sortait annuellement dans l'octave du 3 mai , et celle 
que l'on voit, depuis deux siècles, parcourir les rues de 
Furnes vers la fin de juillet. L'une est instituée en l'honneur 
de la S^ Croix et en commémoration de la donation 
pieuse de Robert de Jérusalem; l'autre, à ce que Ton 
prétend, a lieu en expiation du sacrilège dont nous aurons 
à traiter , chapitre six. Elles auraient donc un objet diffé- ^ 
rent, un but religieux distinct. 

Nous verrons plus bas, combien est peu fondée l'opinion 
qu'on se forme de l'origine de la procession de juillet. 
Cependant, le lecteur aura déjà remarqué que l'ancienne 
procession de mai , aussi bien que celle de juillet , corres- 
pondait avec la kermesse de Furnes. Ajoutons à cela que 
les deux sodalités, dont l'une remplissait jadis un rôle 
principal dans la première procession, et dont l'autre 
dirige la nouvelle , ont entre elles tant d'analogie , tant de 
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ressemblance , qu*on est tenté de croire que la plus jeune 
n'est qu'une reproduction ou bien qu'une imitation de son 
aînée. Nous possédions anciennement la confrérie de 
la S^"^ Croix, « de ghilde van den heligen Cruce , » actuel- 
lement nous avons la confrérie de notre Sauveur crucifié 
et de sa sainte Mère. La deuxième dénomination 
n'est qu'une amplification, une variante de la première. 

Voici une troisième considération qui a paru décisive 
pour réunir Tune et l'autre procession dans une seule 
histoire : on verra dans la suite de cet ouvrage , que les 
scènes dramatiques, mystères ou moralités, et presque tout 
l'appareil du cortège sont passés de la procession de 
mai dans celle de juillet , de manière que celle-ci , quant 
à la pompe et à l'apparat, n'est que la continuation de 
l'autre. Or , nos recherches s'étendent essentiellement 
sur l'accompagnement artistique et matériel de la céré- 
monie religieuse. 

Si nous devons ajouter foi à l'auteur de la chronique 
de Furnes , les habitants de la ville qui contribuaient à 
Teuvi à rendre leur procession de plus en plus belle, y 
avaient anciennement mis en scène et représenté le voyage 
de Robert à Jérusalem, ainsi que son retour avec le 
morceau de la vraie Croix. Toutefois, les comptes commu^ 
naux, appuyés par d'autres pièces et documents, nous 
' permettent de prendre connaissance exacte et jusque dans 
les moindres détails , de toutes les représentations qui ont 
paru dans la procession , aussi bien que de la nature des 
dépensés qui ont été faites à leur occasion, à partir de 
1403, et il en résulte, qu'à dater de cette époque, l'histoire 
de Robert de Jérusalem n'a pas figuré parmi les embel- 
lissements de la procession de la S^° Croix. Ou bien, 
notre digne échevin de Furnes a jeté une fleur de 
rhétorique sur le passage de son illustre procession i ou 
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bren les scènes qu'il a relatées appartieDnent au quator- 
zième» sinon au treizième siècle. 

En 1403, on avait complètement cessé ou plutôt on 
n'avait pas commencé de faire l'exhibition de moralités 
ou de mystères pour honorer la procession , qui était 
toujours d'une pieuse et naïve simplicité. Arrétons^nous 
un instant à en donner la description ; elle servira de 
point de comparaison avec les processions des temps 
postérieurs. 

Furnes était , il y a quatre cent cinquante ans , bien 
différente de ce qu'elle est aujourd'hui. Les pignons des 
maisons , la plupart de bois , regardaient toutes en face 
les rues ou carrefours et avançaient leurs têtes terminées 
en pointe, pour ne montrer que lès bords de leur 
coiffure de paille. La halle et l'église de S^ Nicolas étaient 
encore couvertes de chaume (1). Toutes les habitations 
n'aboutissaient cependant pas à la rue : Furnes avait dans 
son sein un grand nombre de métairies ou petites exploi- 
tations rurales , avec leurs cours , leurs granges , leurs 
étables et leur fumier. Les anciennes chartes appellaient 
cela des manses, ^mansurœ^ » les autres seules étaient 
des maisons , « domus. » Les rues n'étaient point pavées , 
circonstance qui aurait pu toute seule justifier la visite 
obligée des chemins sur le parcours de la procession. , 
A côté de l'église de S*" Walburge se tenait debout le 
vieux Bourg, entouré de sa prison et de ses fossés. Ces 
deux grands-parents de la ville se trouvaient donc encore 
en présence. Car c'était avant que Thôtel-de-ville est 
venu occuper la place du Bourg, avant même que l'ancienne 
maison écbevinale et son beffroi, an coin nord-est de la 

(1) Van Jan Van Lambrechte van 500 gloit beleyd an de halle, 
3 L. 10 s. Rdt. 1405. 
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plaee , était construite ; quand le magistrat s'assemblait 
à la vieille balle , rue d*est , vis-à-vis du fossé d'enceinte 
de S* Nicolas , « de kerkgragfit , » près duquel s'élevait 
lé vieux pilori. On pouvait dans ce temps circuler autour 
de S^" Walburge. Son vieux cimetière, situé au nord du 
chœur, touchait à la rue du Nord par une barrière, et 
avait une petite issue du côté du midi , défendue contre 
l'entrée du bétail par une grosse pierre que les passants 
devaient enjamber, quand ils pouvaient, ou escalader 
slls n'étaient pas assez haut perchés sur les jambes. 
C'était le v Sleghele van S'* ff^ouburghen. » Entre l'église 
et le marché était la halle des bouchers et l'ancien guet, 
« het oude aweythùus. » C'est en cet endroit que se 
groupait la procession , avant de se répandre sur la place. 

L'abbé de S^ Nicolas, Medardus Grimminc , avait célébré 
cette année la messe de la croix et portait la relique 
de la S^ Croix dans la procession. Il était précédé par 
quatre sodalistés, chacun chargé d'une torche de cire, 
pesant 104 livres de ce temps, et parée d'étoffes de 
différentes couleurs et de petits drapeaux peints qu'on 
y avait fixés (1). Il n'y avait pas devant la S*"* Croix, comme 
au jour du S^ Sacrement devant le sanctuaire, deux fifres 
qui jouaient la marche ; ils étaient remplacés par deux 
sonneurs de trompe (2;. Quelque modeste que fût l'orchestre 
de la procession, il n'était pas toujours aisé de le former. 
En 1417, on fut forcé de se passer de fifres, attendu que 
le seul artiste qui se présentait, se montrait trop exi- 



(1) VriUem de Napmaker Tan Tier torchen ghedragen Toor tfaeligh* 
dom op derdach meyesdach weghende 104 lib. 7 L. 16 S« 

An Wonter de Sarenea Tan achtien yanekine die stoeden op de 
Torieide torchen 18 S. 

(2] Den trompers Tor thelichdom der procoNie 5 L. 10 S« 
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géant (4). Huit sodalistes étaient désignés pour porter 
la rive de S** Walburge et le reliquaire , « de fierté (2) , »» 
comme on disait alors. On remarquait à la procession le 
prévôt d'Eversam, Venantius Damme , le prévôt de Loo, 
la sodalité de la S^ Croix ; et parmi les laïques, M' le 
chevalier Jacques Belle , grand-bâilli , le port-bailli , les 
bourgmestre et échevins de la commune et de la loi, 
les vieux arbalétriers de la société de S^ Georges à Fumes , 
les arbalétriers de Wulpen , ceux d'Adinkerke , ceux de 
Coxide et les jeunes arbalétri^ers de S* Georges. 

Arrivée au grand marché, la procession tournait 
forcément autour de l'abreuvoir qui était au milieu 
de la place. C'était un puits quadrangulaire bordé, sur 
l'étendue de ses trois faces, d'un petit mur ou parapet; 
un côté restait ouvert pour servir d'entrée. On passait 
ainsi devant Téglise de S* Nicolas , dont le superbe porche 
n'était pas masqué, comme aujourd'hui, par une rangée 
de maisons. Les cloches de la tour de S* Nicolas se 
mettaient immédiatement en branle et parmi elles le 
« bomtje » ou la grande cloche. Ce vieil ami des Furnois , 
probablement déjà d'un âge respectable en 1403, était 
entretenu aux frais de la ville, pour ce qui concerne 
le cuir de son battant et toutes les réparations dont il 
avait besoin. Ensuite , après avoir gravi le pont de pierre 
dit » Zuvel Steendam^ » sur la Colme, qui divisait naguères 
encore la ville en deux parts inégales, on s'avançait par la 
rue du Midi et par celle appelée à cette époque Borchstraet. 
Cette rue commençait à la sortie de celle des Trèfles et 



(1) Eenen piper aldoe ontboden wesende orne piper te sinebinder 
ftede , met den welken men niet Tereenteo comte , miti d«t hi te vele 
hebben wilde, in hovescede 13 S. 

(2) Feretrum , ferculam. 

2 
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s'étendait jusqu'au marché aux Porcs, près da la porte du 
Midi. Elle remplaçait la rue de Seigle, « Rogchestraei , » 
depuis que cette dernière était « estouppée » dix années 
auparavant , c'est-à-dire en i393. On s'acheminait après 
par la rue Siivelwegelje ou Zandwegeltje, dans la direction 
de la chapelle qui existe encore , et de Thôpital du sud , 
aujourd'hui converti en ferme; puis prenant à gauche, 
derrière labbaye de S* Nicolas, près de la rue Rouge, 
« Rooslraei, » et la rue aux Veaux , « Calvekine straek, • 
on gagnait la chapelle de la S^ Vierge à l'orient, 
« Capelle oostuut, » laquelle était alors grande et jolie et 
où on célébrait habituellement la messe. On passait le 
pont.de la chapelle , « de Cappellebrug^ » qui a existé sur 
la Venepe aussi longtemps que ce cours d'eau se prolongeait 
jusqu'à la ville et communiquait avec la Colme ; finalement 
on retournait par la porte du Nord, après avoir longé, 
la terre dite islaghvelt, derrière le cimetière actuel. 

On ne jetait pas sur le chemin de la procession de la 
verdure ou des fleurs ; c'était de la paille qu'on éparpillait 
sur la route partout où elle devait marcher. La ville 
a employé à cet usage, en 1438, trois cents bottes de 
paUle (i). 

Le vin d'honneur, « de presentwyn^ » était de toutes les 
fêtes. Celui qui serait désireux de savoir combien on ea 
a distribué à cette occasion, n'aurait qu'à ouvrir les comptes 
de la ville; il y trouverait que, le 3 mai 1403, l'abbé de 
S^ Nicolas a reçu deux canettes de vin de Rhin et deux 
canettes de vin de France ; le grand-bailli , quatre canet* 
tes de Rhin ; le port-bailli , deux canettes ; les sodalistes 



(t) Van 500 bonden stroys, omme den ommegano dwv deprooeNÎd 
der dach meye moeit heltc makene , S L. 



Tan 
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qui diraient porté le reliquaire, quatre eanettes de vin 
de France ; les vieux arbalétriers de S* Georges , quatre 
canettes du même vin ; le prédicateur une canette ; 
les confréries d'arbaléliers de Wulpen , d*Adinkerke , de 
Coxide , deux canettes chacune ; les jeunes arbalétriers 
de S^ Georges également deux ; ceux qui ont fait le guet 
aux trois portes , ensemble trois canettes (1). 

Cet état de choses a duré jusqu'en 4417 , lorsqu'on 
vit le martyre de S^ Stevin faire son entrée dans la pro- 
cession. Il y fût bientôt rejoint par le mystère de la 
passion de notre Seigneur Jésus- Christ , donné la premièro^ 
fois en 4422 , pour rédification des fidèles et probablement 
à leur grande satisfaction (2). 



(1) Lei canettM de Tarnes é<{iriTataicbit à qu«tre litref et une 
fraoUon de notre mesure décimale. 

(2) Item den gesellen die aldoe apeelden Toor de proceasie de len^eiide 
yan S^ Stevin , 3 kannen win. Rek. 1417. 

- Joris Tan Warheem Tan fîiftane ome de rooxkine en habiYen Van de 
gheteHen spelende de paisie ons liefa Heeren en van S*" Stevin in de 
procestie tan der dach meye, 5 L. 6 s. Rek. 1423. 
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CHAPITRE IH. 



DEUX SliCLES PLUS TilltD. 



L*iropul$ion était donnée. Une fois la mode adoptée 
d'exposer dans les processions des scènes dramatiques 
ou des tableaux vivants, les embellissements de ce genre se 
sont progressivement multipliés. La procession de-Furnes 
ne devait pas non plus s'arrêter en si beau chemin ; 
elle s'est agrandie successivement pour prendre place a 
la fin, parmi les processions renommées de la Flandre. 
Le magistrat lui avait accordé sa protection et subvenait 
en majeure partie à ses frais. On admirait déjà, en Tannée 
1500, outre le mystère de la passion et le martyre de 
S* Estèphe , d'abord la résurrection de la chair et ensuite 
la légende de S*"" Godelieve. Le cortège des prélats et des 
membres du clergé était devenu plus imposant, celui des 
Gbildes plus nombreux, celui des magistrats et des nota- 
bilités plus brillant : mais rien n'égalait encore la pompe 
et la splendeur des processions au dix-septième siècle. 

Plaçons-nous en 1601, dix mois après la bataille de 
Nieuport, quand les troubles de la fin du siècle précédent 
et les querelles de religion avaient cessé dans le pays 
de Furnes. Albert et Isabelle étaient souverains des 
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Pays-Bas. Oq travaillait activemeot à réparer les désas- 
tres de la guerre. La ville de Furnes était beaucoup 
changée et attendait de plus grandes améliorations encore. 
Une bonne partie des manses ou petites fermes avaient 
disparu. Autour des places et des rues se dressaient 
des maisons neuves , construites en briques et couvertes 
en dur, c'est-à-dire, quelques-unes d'ardoises, le plus 
grand nombre de tuiles. Les rues et les places publiques 
étaient pavées. Ce qui leur donnait alors un aspect qui 
nous semblerait aujourd'hui étrange , ce sont les nom- 
breuses échoppes dont les maisons étaient garnies à 
Textérieur et pour lesquelles la ville peccevait un droit, 
car les boutiquiers débitaient leurs marchandises en dehors 
de leurs habitations, contre leurs façades et transformaient 
les rues en marché ou en foire perpétuelle. Le magistrat 
possédait un splendide hôtel en style ogival flamboyant, 
ayant son beffroi sur le coin nord-est de la place. Le 
beffroi n'a plus aujourd'hui ni le dragon doré qui lui 
servait de girouette, ni sa flèche, nj son balcon, ni ses 
grandes et belles fenêtres, ni sa niche oiï était logée la 
S^ Vierge. La base qui subsiste seule aujourd'hui, sert, 
avec les restes de l'ancienne maison échevinale, d'académie 
de dessin et de bureau de police. La Colme n'avait pas 
encore cessé de couler dans la ville et était traversée 
de plusieurs ponts en pierre. L'abbaye de S* Nicolas 
s'était transférée dans l'intérieur de la cité, ainsi que 
le couvent des sœurs de Bethanie, Il n'y avait pas encore 
les capucins 9 mais il y avait les alexiens, les sœurs 
noires et même les béguines. On pense bien que tous 
ces ordres apportaient leur part dans l'embellissement 
de la procession. 

Nous avons déjà vu que la procession était toujours 
précédée par l'inspection du parcours, u de Yommeganc,^ 
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et par le rétablissement en bon état du ebemiu sur tout 
son passage. On députait aussi, suivant les anciens us 
et coutumes , des magistrats vers les prélats de S* Nicolas , 
des Dunes , d'Eversam et de Loo, pour les inviter officiel- 
lement, et cette députation, conformément à l'étiquette 
suivie dans ce temps, était assistée dans ses fonctions* 
par un sergent ou messager. N'oublions pas non plus 
que le guet était fait aux entrées de la ville avec plus 
de solennité. Le sieur Jean de Cant et Jacques Weins, 
capitaines de la garde bourgeoise, étaient de service 
avec le sergent-major Weins, qui avait ce jour un 
détachement de vingt hommes sous ses ordres. Les hommes 
ont mérité une solde de 23 esc. par jour et ont bu , en 
société de leurs officiers , au cabaret du Crauhaeck, tenu 
par Thierry Billiau, pour 40 liv. de bierre. 

Ce sont maintenant les comptes de la ville qui vont 
nous apprendre exactement et fidèlement quels étaient 
les dignitaires ecclésiastiques ,Jes sodalités et ghildes, 
ainsi que les notabilités qui ont assisté , cette année , à 
la cérémonie, et quelles étaient les représentations qui 
l'accompagnaient : 

« Présenté douze canettes de vin à Monsieur le 
Révérendissime dTpres , qui est venu pour la procession 
de la S*« Croix. 

« Douze canettes de vin présentées à Monsieur le 
prélat de S^ Nicolas , assistant à la procession. 

« Douze canettes â Monsieur le prélat d'Eversam. 

« Douze canettes à Monsieur le prélat de Loo» . 

« Douze canettes à Monsieur le prélat de Bergues- 
S* Winnoc. 

« Six canettes à Monsieur le doyen de la chrétienté , 

curé de S*" Walburge. 
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« Dix-sept canettes à Monsieur le doyen et au cha- 
pitre de S*' Walburge. 

« Quatre canettes à Monsieur le curé de S* Nicolas. 
« Six à Monsieur le docteur père Neyts. » 

Les évéques d*Ypres sont venus souvent assister à 
la procession de Furnes; leurs chevaux et domestiques 
étaient logés tantôt à Tauberge de la Couronne, à côté 
de Tancienne maison échevinale, marché aux Poissons, 
tantôt au Noble, qu'on n'appelait pas alors la Noble rose. 
Mais continuons le compte. 

« Payé à Nicolas Le Ducq, chanoine, en sa qualité 
de trésorier de la sodalité de la S^ Croix, pour le vin 
ordinaire qu'on présente annuellement le 3 mai à la 
prédite ghilde. 

« Pour le vin ordinaire présenté au père et aux 
religieux alexiens, 4 L. 16 S. 

« Présenté à la société de rhétorique son vin ordinaire, 
31 L. 16 S. 

« Item à une autre société de rhétorique : Jrm in de 
beurse^ van sinnen joncy 19 L. 4 S. 

« A la confrérie de rhétorique qui a joué dans la 
procession le martyre de S* Estèphe, 9 L. 12 S. 

« Aux huit porteurs du reliquaire de S^ Walburge, 
pour leur vin ordinaire, 10 L. 4 S. 

« Aux confrères qui ont représenté la passion du 
Seigneur, 20 L. 

tt Aux confrères qui ont donné le jeu de S* Antoine, 
14 L. 8 S. 

« Aux. confrères qui ont exposé la scène de Bethléem, 
14 L. 8 S. 

« Aux administrateurs de la sodalité de S*^ Godelieve , 
3 L. 12 S. 
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« A la confrérie de S^ Georges , son vin ordinaire , 
49 L. 4 S. 

« A la confrérie de S* Sébastien , i9 L* 4 S. 

« A celle de S** Barbe , idem. 

« Aux gbildes d'Oostdunkerke , deW ulpen , de Beoos- 
terpoort , de Steenkerke , d'Eggewaertscappelle , de Nîeu- 
cappelle , de Buiscamp, d'Adinkerke, de Bewesterpoort , 
de la paroisse de S^"" Walburge, chacune 19 L. 4 S. 

« Aux quatre musiciens qui ont joué du chalumeau 
devant la S*' Croix, 60 Hv. 

« A ceux qui ont porté le géant , « de reuse , » dans 
la procession, 17 liv, 

« A celui qui a figuré le cnaptant^ 6 L. 

tt Présenté encore, le 3 mai, trente-six canettes de 
vin à Monsieur le gouverneur de Nieuport et à sa dame , 
au sergent-major, lieutenant de la cavalerie et officiers 
de Nieuport. 

« Huit canettes au capitaine Barea. 

« Six canettes à son Alferes. 

« Huit idem à TAiferes des Espagnols du capitaine 
Gabriel de Royat. 

« Six canettes à F Alferes Baignes Belvera. 

« Deux canettes à Monsieur de Zegherscappel • . • • « 

Qu'on se représente ces confréries, jouant différents 
mystères, le géant Goliath et David qui l'accompagnait 
toujours , tous ces membres du clergé , toutes ces ghildes 
et sodalités avec leurs costumes , leurs armes , leurs attri- 
. buts , avec leurs drapeaux , leurs étendards, leurs croix « 
reliques^ statues, blasons, écussons, flambeaux.... et Ton 
pourra se faire à peu près une idée du coup-d*œil que 
devait offrir la procession du 5 mai IGOl. 

Les scènes variaient d'année en année dans la procès* 
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sion, et celle de 1601 n'en était pas plus riche que 
celle des autres années. Les Furnois se montraient 
tellement avides de spectacles , qu'ils firent chevaucher 
dans la procession de 14*29 , un duc de la petite Egypte, 
suivi de sa troupe d'Égyptiens. Cette bande nomade 
logea pendant six jours et six nuits dans une cour de la 
halle 9 où elle était surveillée par une double garde (1). 

Le cortège de la procession était ordinairement accueilli, 
sur son passage, par des salves de mousqueterie et par 
des coups de canon. Dans la même année 1601 et à 
l'occasion de la procession du S* Sacrement qui se faisait 
aussi avec beaucoup de pompe , il a été accordée une 
gratification de 36 liv. à Jean de Wimmer, canonnier , qui 
s'était grièvement blessé six années auparavant (2). 

La procession de la &^ Croix sortait le matin. Au 
moment de sa rentrée , un repas splendide était préparé 
à l'hàteUde-ville et aux frais de la commune. Après 
avoir si bien régalé de vin ceux qui venaient honorer 
la procession , les magistrats pouvaient bien se régaler à 
leur tour et fêter la kermesse. On avait élevé un théâtre 
dans la salle du repas , à l'aide de tréteaux , planches et 
décors empruntés à la confrérie de Rhétorique ; des 
artistes amateurs venaient y réciter des vers et jouer 
une moralité à laquelle il ne manquait pas même Torchestre 
qu'on avait eu soin de former avec le concours de musiciens 
recrutés dans les villes les plus voisines. On voit bien que 
nos pères ne faisaient pas les choses à demi (3). 



(1) Eenen grate uut oleene Egypten [aiileurs ennen hertoghe] omme* 
riedende in de procenie, 4 kaonen wyn. 

Den ghesellen dobbel aweyt dœnde zei nachten ter haUe ait de 
'Xgyptiene daer ghelogeert waron. Telker warf 4 kannen wins. 

(2) Comptet de 1601. 
(5) Ibidem. 
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CHAPITRE IV. 



RÉCAPITULATION DES BHBBLLISSEHENTS DE LA PBOGESSIOIf. 



Les institutions pieuses appdëes sodalités , ghildes on 
eonfréries , qui ont pris une part active dans les processions 
de Furnes, sont au nombre de trois: la sodalité de 
la sainte Croix, dont l'origine est la plus ancienne, ërigée 
dans l'église de S*** Walburge; la sodalité de sainte 
Godelieve, en Téglise de S* Denis, que nous voyons paraître 
en 1497, et enfln la pkis jeune des trois sodalités, celle 
du Seigneur cruciGé, laquelle a organisé la procession 
de juillet. 

Le caractère religieux de ces trois sodalités et les 
exercices de dévotion que se sont imposés les sodalités , 
ne les ont pas empêché de se livrer dans leurs réunions 
à l'étude de la littérature et de la déclamation. C'étaient 
les confrères eux*mémes qui composaient les monologues , 
les dialogues et entretiens, les scènes et myslères de 
Ja procession et qui s'appliquaient ensemble à les bien 
dire et débiter, pour les mettre en action. Les confrères 
sont même quelquefois allés concourir à rembellissemenl 
des fêles des autres villes de la Flandre. M' Clou, fondateur 
et directeur de la sodalité du Seigneur crucifié, raconte 
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dans des notes écrites de sa main , que sa confrérie a été 
jouer à Anvers en 1639. Sous ce rapport, nos trois 
sodalités pouvaient être comptées parmi les sociétés de 
littérature flamande. Celle de la S^ Croix a certainement 
rendu de grands services aux belles-lettres, avant et 
durant la première organisation des chambres de Rhé- 
torique. 

C'est concurremment avee les sociétés dramatiques, que 
la sodalité de la S^ Croix donnait ses représentations. 
Le martyre de S^Estèphe, le mystère de la passion, la 
résurrection des morts , ont été exécutés dans le principe 
par les sodalistes et plus tard par la société de rhétori- 
que « Fan zinnen jonc (!)• }> 

Le « jeu » de S* Estèphe, au moment d'être lapidé, a 
fait partie de la procession pendant plus de deux cents 
ans. C'était, selon toutes les apparences, une scène 
déclamée , dont les acteurs étaient costumés en carreaux 
bleus dans la procession de 1601 , suivant les comptes 
de Tannée correspondante (2). 

La passion de Jésus^Christ était divisée en plusieurs 
actes , on y voyait Tétable de Bethléem , le jardin des' 
Olives, la trahison de Judas, la scène de Malchus avec 
S' Pierre , la flagellation , en langage de ce temps t t^spU 
van de Joden; le crucifiement, la Vierge et S* Jean der- 
rière a croix (3), 

(1) Den gheseUen dragendè den titel f^an sinnenjonc , spelende jaerlicx 
in de processie de passie Tan den almachtigen God, tlidea f ao S* Stevin 
en de leyende en doode. Rek. 1500. 

(2] Vier ellen blau terlinzte a SO •• d*elle omme de gheieUen van 
t'spil yan S^ Sle?in, 

(3) De gheiellen gespeelt hebbende t*8pil ?an Bethléem 14 1. 8 s. Rek. 
1601. 

Een nieuw hoveken te makea omme de pascie fan ons lieven Heere te 
speleo. Rek. 1524, 



30 

En 1 438 , le martyre de S* Sébastien était représenté 
par les archers H) et, en 144*, la société de S** Barbe, 
de la paroisse de S* Nicolas , a exposé , dans la procession , 
8** Margnerite, accompagfnée de son dragon (2). Ces 
deux groupes, composés d'acteurs vivants, n*ont paru 
qu'une ou deux fois et ne doivent pas compter parmi 
les embellissements ordinaires de la procession. 

La sodalité de S'* Godelieve a mis en scène la légende 
de sa patronne en 1497. Elle continuait de faire partie 
de la procession de la S'" Croix au milieu du dix-septième 
siècle (3). 

C'est en iS66 , que la femme de Jean Merris représenta , 
pour la première fois , dans la procession , S*' Véronique 
avec le saint suaire. Elle était ordinairement vêtue d'une 
longue tunique toute neuve , d'un corsage à manches , 
et d^m tablier (4). 

Un spectacle bien fait pour amuser la foule, était celui 
de la tentation de S* Antoine. Le saint , accompagné de 
son cochon, avait sa cellule, sa chapelle et sa clochette sur 
un théâtre traîné dans la procession. Il était entouré 
par une légion de démons, ayant des masques noirs 
surmontés de cornes dorées , et qui lui jouaient toutes 



(1) Den ghefelleo toghende de pas^ie van $*• Sebastien, 2 Lan. wins. 
Stadf reken. 

(â) Martin de Hâte, als berekere van aiiite Barbelen ghilde te Sta 
Niclaui te helpeu den costen van den drake die ty dede maken omme 
rpereonajgie van S^ llarguerit<;ii omme te gaen in de proceuîe der dach 
meye, 40 S. Stadt reken. 

(^} Omme Veronica een nieuwen kéerle mitigadera een paer maeuwen 
met een half lyf me( eeuen yoorschoot. Rek. 1603. 

(4) De huiivfouw van Jan Merris van uitgestelt (hebben op den derdaoli 
mey Veronica ende by haer ver»cholen, 54 S. Rekt 1566. 
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sortes de iiicbes. Plusieurs de ces diables étaient armés 
d'un fléau, dont le battant était fait de toile bourrée 
de son , ce qui les empêchait , en frappant , de casser un 
membre au personnage de S^ Antoine, ou à son pauvre 
cochon , ou aux curiejux qui s'approchaient de trop près. 
C'était la corporation des brouetteurs qui remplissait 
les rôles. On a vu cette scène dans la processip;^, à 
commencer de 1S9S (1). 

Le roi de la processiion , c'était iiipontestablement le 
géant, jm/fnense Ggure habillée, dont ^.masque ou plutôt 
la t4te était artistement formée et peinte^ le corps n'étaif 
qu'un panier d*o$ier, parce qM'on cherchait à diminuer 
la charge des hommes qui se trogtvaient cachés sous 
ses jupes pour le faire marcher. Ce géaçt n'était pas un 
personnagiB de l'histoire profane, c*était tioliath, la tête 
coiffée d'un turban , une fraise autour du cou et. armé 
d'un énorme glaive pour combattre les Juifs. Un jeupf 



(I) Ande gbeseUen ghespeelt fhebben t*fpel Tan S* Aotheunis, 14 L. 
8 s. Rek. 1601. 

Jan Van Erdenburch, gchtlder. Tan ghemaect l)iebben twee nieawe 
du?el8 boofden ende twee nieowe dufels rocxs. 

Michiel d'Haene, over de levering van 9 ellen enhalfraea Ijnwaedt 
tôt tmaeekeii van de oleederen Tan de bierwerkera Tan S* Antheuiiit 
tentatie/S s. 10 i. Rek. 1605. 

. Lievea do Witte , over de leverynghe tan $/4 iwart stamet omme de 
schaplyer Tan S^ Antbeunis. ibid. ^ 

Harcz Bonqaet, tan ffhèaeliildert Vhebbén «es oieuwe da?e1a- ol^ran. 
Rok. 1609. 

Jaeq. Declefcq, tan tier duvela boofden gestoffeert en Tergnlt thebben 
en tan ichilderen Tan do capelle Tan S* Ahtfaeunia. Rek. 1604. 

Michel Daene , Tan.lyowaet Tervrocbt t^hebben in tea wappert iroor 
de duyveU omoie rspel yan St. Antbeunis. Rek. 1612. 

Jacques de France van ghevoert t*hebben t^huyseken van S* AnthenoU. 
Rek. 1657, 
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homme déguisé en David se promenait triomphalement 
tantôt derrière , tantôt devant le colosse. Un sergent à 
hallebarde conduisait ce cortège et transmettait ses ordres 
à ceux qui tenaient lieu de jambes à Goliath. Us étaient 
précédés d'un joueur de cornemuse , qui marquait le pas 
du reuse sur un air connu. 

Comme la foule s'amassait autour de cette partie 
intéressante de la procession , on avait imaginé une tête 
d'animal au bout d'un bâton et terminée par un jupon sous 
lequel se cachait un homme; celui-ci, à l'aide d'une corde, 
faisait mouvoir à volonté les mâchoires de la béte. Pour 
faire place devant Goliath , la tête de l'animal s'abaissait 
et menaçait de mordre; c'était le « cnaptant. » 

Quand la procession était rentrée et que le géant 
avait terminé sa course, on lui tranchait la tête^ mais 
on ne dit pas si c'était David qui était chargé de cette 
tâche; ou le désarmait et on pendait sa carcasse au 
mur de Téglise de S^ Walburge , où elle reposait jusqu'à 
la fête la plus prochaine (1). Le premier géant a été 



(1) Boudewyn de Gryse lergeant, Aernoet Noose ipeelman en Jan 
BoUaert met Uendrik Maonaert, van de Reuse ommegedreghen en Tspel 
ter decoratie van de procesgie up 3 meye 1601 ghespeelt thebben met« 
gbadera tSanderdachs met de reuse omme gegaen ali ook ghesceet 
ende ontcleet, 17 L... met den gone spelende den Gnaptant. Rek, 1601, 

Ghewy Duval over tleveren van de wydou wisien ende tmaecken 
Tan de mande van de Reuse metg. het maken van portefraiae van 
de zelve Reuse, 46 L, 

Rogter Yalckenaere , over de leveriaghe en tmaecken van de baldeUere 
yan de Reuse Toornoemt, 10 L. 

Jacques Declerck, omme tmaecken van thooft van de Reuse, 8 L« 
over tmaecken van turban omme tvoors. hoofd mitsgadera tmaecken 
Tan de handen Tan de Reuse. Rek. 1609* 

Jan Vanden Glooster reepdrayer, over de leveringhe van eenen 
reep van 25 pond omme de mande van de Reuse te hangen in de kercke 
Tan S*« Wouburghen, 

Christîaen Devos van met lynen muselé ghespeelt thebben voor de 
Reose op 5 mey, Rek, 16tl. 



1 
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constrait avant^ 1598. Car, en celte année, il a subi 
des réparations qui ont été payées par la ville. 

Le plus grand luxe était pourtant réservé à un autre 
groupe, qui s'est introduit dans la procession après le 
« Reuse. » Nous voulons parler des douze Sibylles. 
Une douzaine de jolies filles se faisaient annuellement 
habiller chez les sœurs de Betbanie, où ces jeunes 
sibylles prenaient leur déjeûner, à cause du temps 
qu'on mettait à faire leur toilette et du soin qu'on pre- 
nait de les cacher aux yeux du public jusqu'à l'arrivée 
du moment solennel. Leurs belles robes étaient faites 
de brillantes étoffes en rouge, en bleu et en vert. 
Elles étaient ornées de dentelles , de rubans de soie , de 
clinquant , de verroteries , de chaînes en or, de couronnes 
d'or. Elles étaient pimpées , peintes et dorées par un 
peintre-artiste. Leurs noms étaient inscrits en lettres 
d'or sur un fond d'armoisin noir. La ville , qui supportait 
les frais du déjeûner et des habillements , leur faisait tous 
les ans la galanterie de leur offrir, à toutes les douze 
ensemble, une douzaine de paire de gants. C'est une 
faveur qu'elles partageaient avec Saiil , qui était égale- 
ment ganté aux frais de la commune (1). 



(1) Marcx Boucqnet Tan gheschildert thebben dieneode tôt cieraet 
vau 12 SibyUeo, 24 L. 

Jacques de Clercq ter cause Tan diyeriche stoffatien ten behouve 
der ToerDoemde Sibyllen, 

Yrouwe prieuse code tusterkeri Tan den con?ente Tan Wulpen binoen 
der itede, OTcr de sorghe en arbeyt by heml. ghedaen intTcrgaderen Tan 
cleederen, baguen ende juweelen Tan Toorseide Sibyllen met Tan 
beml. ghepareert thebben , 18 L. 

De leWe over de costen van t*inbyt Tan de Toorseide Sibyllen en de 
gbene heml. ghecleet hebben, 11 Ut. Rek. 1609. 

Maron Boucqiiet, ichilder, Tan op swart armoltyn met Tergutfsel 

3 
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Les Furoois se sont émerYeillés de ces charmantes 
personnes , à dater de 1609. Cétait Tannée qu*on avait fait 
disparaître la vieille boucherie et qu'on avait orné le 
côté nord de la place d'une rangée de cinq belles nouvelles 
façades. Lors de l'organisation de la procession de juillet , 
ees demoiselles n'y sont pas entrées. Goliath et David 
sont restés quelque temps encore , avec elles , fidèles à 
la procession de mai. 

Les décorations de la procession de la S^" Croix, et 
celles de la procession de juillet^ étaient l'œuvre de quatre 
peintres qui honorent la ville de Fumes. Mareus Bouc- 
quet et son fils, Vigoureux Boucquet, et les deux 
frères Yigor et Guillaume Van Heede. 



gbetrokken te hebben de namen yen de twaelf SibyUen, 17 Ut. 

Adriaen Caetyn over leteringhe Tan 7 elleii groen baey ende 5 ellen 
1/3 root baey , blaeu baey 5 1/2 eUeo ten behoeve ?ai( de Sibjlleo, 41 • liy. 

Fraiis de Wien, syden lakenttiyder, over de le?erynghe van donck 
d^argeat, blaeawe tafta ende andersints, 6 li?. 9 S. Rek. 1616. 

JehaD Bonjàn Savoyard over den coop ende leveringbe van cantiUiea, 
ende steenkin van di?eracbe coleuren Yoor de SU>yllen , S Ut. 12. S. 
Rek. 162a. 

P' Bollaert, bordenrwerker , Tan eentge rosekens en ander cieraet 
gbemaect thebben , 36 S. Rek. 1^^^. 
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CHAPITRE V. 



SODALITi DU SAUTEUR GRUCIFllÊ* 



En 1636 9 la procession delà Croix avait beaucoup 
perdu de son lustre. Le Reuse et les douze Sibylles étaient 
délaissés par une grande partie de leurs anciens com- 
pagnons. La passion de Jésus-Cbrist n'acconipagnait 
déjà plus ; Fétable de Bethléem , le jardin des Olives , 
la trahison de Judas^ la flagellation, avec sa colonne, 
avaient complètement déserté leur ppste. La ferveur 
àes fidèles on le zèle des acteurs était-il ralenti ? le souffle 
de la discorde avait-il passé sur toutes ces figures ? Nous 
l'ignorons. Mais nous savons que vers cette époque, c'est- 
à-dire en 1637, une nouvelle sodalité a commencé à 
s'organiser et que , par ses soins , toutes les scènes de 
la passion se sont reproduites avec un plus grand éclat 
dans la procession que cette association fait sortir tous 
les ans. 

Un religieuK de St-Nicolas, chanoine du chapitre 
de Ste-Walburge , fonda, le premier dimanche de l'Avent, 
une confrérie ayant pour titre : Sodalité du Sauveur 
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crucifié et de sa sainte Mère au pied de la crotx. EUe 
avait son siège dans la paroisse de St-Nicolas, comme 
celle de la S*'' Croix avait le sien dans la paroisse de 
Ste-Walburge et celle de S** Godelieve dans la paroisse 
de St-Denis. 

La nouvelle confrérie n'avait pas précisément toutes les 
sympathies pour elle. Les autorités civiles et ecclésiasti- 
ques lui montraient dans le principe une opposition dont 
nous ne connaissons pas bien la cause. Un jour que 
M' Clou , (c*est le nom du fondateur et ardent protecteur 
de la sodalité , ) se rendait avec les sodalistes à la chapelle 
de l'hôpital de St-Jean, où ils tenaient habituellement leurs 
réunions; il trouva, à son grand désappointement, que la 
serrure de la porte-d'entrée venait d'élre changée par les 
ordres du magistrat, pour lui en défendre l'entrée. Ce n*est 
pas qu'on s'était emparé de ce lieu par surprise; on avait 
demandé précédemment et obtenu de l'autorité com- 
munale, la permission de s'y réunir. 

D'un autre côté, le prélat de l'abbaye de St^NicoIas 
enjoignit à différentes reprises au religieux , M' le cha- 
noine Clou , de s'abstenir de toute coopération à la jeune 
sodalité , et il le rappela plus d'une fois au couvent , pour 
motif de désobéissance. Rien n'y fit; M' Clou persévéra 
secrètement dans son entreprise et finit par triompher de 
tous les obstacles. 

Ce religieux était un homme très-actif et adroit ; il avait 
su gagner les bonnes grâces de Tévéque pour sa sodalité. 
Un jour que l'évéque dTpres, Josse Brouckaert, se 
trouvait à Fumes en présence de l'abbé et des religieux 
de St-Nicolas, il vint prendre le père Clou par la 
main et le menant devant son supérieur: « Monsieur 
le prélat , dit-il , j'ai résolu de donner mon approbation 
à la sodalité que M' Jacques Clou a fondée. — Ce que 
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vous faites est très-bien, Révérendissime, fut la réponse. 
— A condition, continua Tévéquo, que le fondateur 
Clou en reste le père et le directeur aussi longtemps 
qu'il lui plaira. — Quant à cela, fit Tabbé, vous me 
permettrez de ne pas y donner mon consentement, n 
L'acte d'approbation provisoire fut néanmoins délivré 
et apposé en marge de la supplique qui avait été présentée 
à cet effet par les sodalistes. Il est ainsi conçu: 

Reierendissimus Dominus Episcopus Iprensis viso hoc 
libello permisit et permitiit per prœsentes ut confraternilas 
de qua in eodem fit mentio continuari posait in exercitiis 
hactenus observatis tantisper donec super ejus approbor 
tione finaliter resolvat, quod prima commoditate facturus 
est. Jctum Furnis die 27 martii 1646. 

Deux années auparavant, c'est-à-dire en 164l>, à la 
fête de TAssomption , on avait vu paraître la sodalité du 
Seigneur crucifié dans une procession de dévotion des 
frères Capucins, qui avaient alors, depuis plus de trente ans, 
leur couvent à Furnes. Les sodalistes y assistèrent en 
cilices , croix et bannières en tête. C'était leur premier 
essai. 

Pendant Tannée de Papprobation épiscopale provisoire, 

la confrérie fit sortir elle-mém« une procession beaucoup 

plus belle que la précédente. Quarante sodalistes , sous 

des sacs et des cilices , que le père Clou avait fait 

confectionner à ses frais pour la sodalité, marchaient 

processionnellement. 11 y ayait dix-huit croix chargées 

sur les épaules des pénitents couverts de cilices; les 

instruments de la passion étaient entre les mains des 

pénitents , avec des sacs. Le tombeau de notre Seigneur 

était porté par quatre musiciens, qui chantaient: Mise- 
rere mei Deus. 
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Le cortège était ouvert par les élèves de i'école latine ; 
douze d'entre eux, vêtus en gentils-hommes, avaient chacun 
à son côté gauche un ange qui portait sa croix; après 
eux il en venait d'autres, habillés de sacs, qui portaient 
eiix*iïiémes leurs croix dans la main, et en troisième 
lieu , d'autres encore en cilices , chargés de lourdes croix 
qu'ils traînaient plutôt qu'ils ne portaient. Au milieu 
d'eux s'avançait tristement la Mère de Dieu avec S* Jean 
l'évangéliste, Maria-Cléopha-Veronîca , Marie-Madeleine 
et les douze apôtres en deuil , marchant sur, les pas de 
la S** Vierge , laquelle suivait le tombeau de son Fils. 

C'est de M' Clou lui-même, que nous tenons tous ces 
détails ; il les a inscrits de sa propre main dans un registre 
de la sodalité. Il y donne , avec une expression de joie , la 
description de la première procession de sa confrérie. 
Malheureusement , le père Clou n*a pas eu le temps de 
vivre pour assister à l'approbation déGnitive de son enfant 
chéri, la sodalité, dont il était le directeur. Une épitaphe, 
qu'on lisait jadis sur une pierre tumulaire , dans le caveau 
de ses amis les capucins , près de laquelle les sodalistes 
allaient tous les ans, après la procession, prier pour 
leur fondateur, nous a transmis exactement la date 
de sa mort: 

Fenerabilis Dnus Jacobus Clou Neoportuensis reU 
S^ Nicolai Fum. prœmonst. quondam vicepasior deinde 
«$*• fFolburgiB albus canonictM fundavit in hac urbe 
stationes Dominkœ passionis et sodalitatem civium sub 
titulo crucifixi Salvatorù et Matris dohrosœ parochtœ 
«$" Nicolai Furnis. Obiit ZO junii anno 1648, professionis 
45, œtatis 67. 

Il a donné a la sodalité un cruciGx d'ébène , avec figures 
artistement sculptées en bois , qu'il avait payé 500 florins 
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à Aovers , en y allant jouer. Cette pièce appartient 
encore à la société, et circule tous les ans dans la pro- 
cession. II fit aussi cadeau à la sodalité d'un étendard 
de. damas rouge, coûtant 22 livres de gros, et d'une 
cbape 9 avec des bords magnifiquement brodés , du prix 
de 80 livres de gros. 

Avant de mourir et dans le dessein, sans doute, d'assurer 
rexisience et l'avenir de la confrérie, en obtenant de 
Tévéque, qui avait succédé au révérendissime Bouckaert, 
la confirmation de la Sodalité , le père Clou en offrit 
le patronage à Tabbé de St-Nicolas , qui était alors Pierre 
de Gomiecourt. Le prélat accepta et prit la confrérie 
sons sa protection , avec charge de la pourvoir d'un 
directeur ou prédicateur , chaque fois que la place en 
deviendrait vacante. Cet acte est du 20 mars 1648. 

Néanmoins , la mort et les troubles de la guerre sont 
Tenues déranger pour quelque temps, les plans du cha- 
noine. Clou. Ce ne fut qu'en 16S6 qu'arriva l'approbation 
définitive de la sodalité, dont voici la copié: 

Franciscus Joannes de Robks , by. der grade Gods en 
van den apostolyken Stoel van Ramen^ bisschop van 
Yprê, aile de gone die dese mllen sien ofle hooren lesen 
groetenisse en salicheyt in den Heere. 0ns is vertoont 
getoeest mn wegen prefect , officiaien en sodaKssen onder 
den titel van den gecruysten Salichmaker ende zyne 
bedruckte Moeder staende onder het cruyce , binnen de 
stede van F'eurne , hoe 'dat wylen heer Jacobus Clou, 
^priester religieus van de abdie van 5* Nicolaeys ende 
witlen caneunynck in de collégiale kerck van S*^ fFal- 
burge^ binnen de voors. stede, opden eersten zondach 
van advent in denjare 1637 , begonst heeft eene vergade- 
ringhe by vorme van sodaliteyt, onder de voors. titel en 
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dai de zehe in syn leven ende naer syn ouerlyden M 
noch tae achtervolchi is geweest ende neerstelyck onder- 
houden met iamelick concun van inwonders soo notable 
ah ghemeene van de stad zelve , provhionelyck in hare 
exercitien gecontinueert by den eeruf^" heere Judocus 
Bouckaert, bisschop van Ypre, onsen voorsaet^ *«$• M. 
met belo/te van de zelve sodaliteyt metten eersten te 
approbeeren^ aenveerdende voorts den eerw. heere Paulus 
de Gomiecourtj wylen abt van de selve abdie, de von. 
iodaliteyt in syne proteciie, ende alsoo, ter oorsaecken 
van het overlyden van vors. Eertoi'^'' heere bisschop 
van ypre, onsen voorsaete^ ende dese troublen van oorloghe, 
de suppL niet hehben connen becommen de lanck ge- 
wenschte approbatie van de voors. sodaliteyt, dat wy seer 
genegen synde tôt de vermeerderynghe van d^eere Godts 
ende zyne gebenedyde moeder Maria, naer dat ans 
gebleken was van de premisen van de voors. supplicaUe , 
oock naer lecture en examinacie van voors. regulen, ûyt 
onse ordinaire macht ende auihoriteyt de selve sodaliteyt 
onder ende met den voors. titel midis syn approberende 
ende confirmerende, als oock de voors. reyulen ende 
exercitien, latende anden voom» heere abt d^opperdireclie 
en administratie der selver sodaliteyt, nochtans onder 
onse ordinaire macht ende authoriteyt, ende om nocA 
meer te verwecken de devotie der sodalissen, soo ist 
dat toy an aile d'ingeschreven deser sodaliteyt , die ter 
ordinaire vergaderynghe présent sullen taesen inde 
exhortatie ofte vermanynghe en'de aldaer devotelich met 
den prefect ofte predicant sullen lesen een Feni Creator 
voor d'eendrachligheyt der christene princen , uytrœyinghe 
der ketteryen , verheffynghe van onse moeder de H. Kerk 
en vervoorderynglie der devotie van dese sodaliteyt^ 
jonnen midis dcsen eenen aflaet van veertigh daghen 
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ffheduerende, desen aflaet tonzer toederroupen. Gegheven 
t'Fpre, onder onsen grooten seghel en handteecken van 
onsen sekretaris, den 20 ougst 16S6. 

De manda to ilIusP' ac R"*' Dni 
Episcopi Iprensis, 
(Signé) J. Merghelykgk. 
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CHAPITRE VI. 



POURQUOI LA PROCESSION SORT TOUS LES ANS AU HOIS 

DE JUILLET. 



Furnes était devenue française , par capitulation signée 
le 5 septembre 1646: Louis de Bourbon, et, peu de 
temps après , messire Charles-René de Baugy , seigneur 
du Bosquel, maréchal des camps et armées du roi, maître 
de camp d'un régiment d'infanterie , fut nommé gouver- 
neur de Furnes et pays en dépendant. « C'était un habile 
^ alchimiste, » dit ingénument la Chronique de Furnes, 
« qui faisait or et argent de toutes choses dans son 
» administration. » 

u Dans ce temps-là, c'est-à-dire en 1647, il est 
arrivé qu'il fut commis en cette ville un sacrilège épou- 
vantable, digne d'être annoté, tant pour Tabomination 
du crime que pour la peine terrible dont il fut suivi. 
On n'entendait parler que de larcins et de « roberies » 
commis par les soldats (1). Deux hommes de la garnison 



(1] Le bourgmestre , accompagné du peoiiiounaire , firent un voyage 
à Dunkerkc , « omme aldaer aen den intondent van de juèticie te repre~ 
avnteren de groote dagelyckêche cxcesaen ende foullcn tan den volcken 
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française se coDçultèreat pour savoir eommenl ils 
pourraient le plus facilement s'adonner au ?ol. L'un de 
ces deux soldats dit à sou camarade qu'il savait un 
a artiflce » pour ouvrir toutes les serrures et tous les 
verroux , sans l'emploi de la force , et , sous promesse de 
silence, il lui fit part de son secret diabolique. Il 
fallait se procurer des hosties consacrées , les réduire en 
cendre avec des dents de personnes mortes et autres 
objets que le chroniqueur ne nomme pas. 

« Le second soldat malavisé se mit en devoir d'exé- 
cuter les conseils sacrilèges de son complice, et s'ap- 
procha à cet effet de la table de communion dans trois 
églises différentes, savoir, l'église paroissiale de St-Nicolas, 
celle de l'abbaye et celle des Pères capucins^ Après 
avoir ôté les hosties de sa bouche , qu'il recueillit dans un 
mouchoir^ il alla ramasser des dents et autres objets 
dont il avait besoin, au cimetière de Ste-Walburge. 
Au moment de consommer son infernale opération, le 
malheureux fut saisi d'une telle horreur , qu^il faillit 
abandonner son projet. 

« Or , il s'est fait , en même temps , que âon camarade 
fut arrêté, pour avoir frappé, la rapière nue à la main, 
un de ses chefs , et condamné pour crime de rébellion,. 
à être « arquebuse. » Un prêtre lui fut envoyé pour le 
préparer à mourir , et bientôt toute l'impiété de l'action 
qu'il avait conseillée se présenta à son esprit, «t Ma 
» condamnation , s'écria-t-il , est l'effet de la justice 



van oorloghe binnen deser stede^ in Vopbreken van de huêen, kelderê 
en andcre edificien^ mitsg. hei rooven ende stelen forts ende geweli 
daf zy aendoen d'mwonderê^ daertoe ghevacheeri Q en 7 april 1647. 
Stads Rek, 
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« divine, que j*ai indignement offensée. » Questionné par 
ses officiers , il déclara ce que nous venons xle rapporter. 
L^exécution de sa condamnation fut suspendue, son 
complice , arrêté et confronté , resta consterné et avoua 
tout. Il fut condamné à être trainé par une corde attachée 
autour du corps, à tenir une torche à la main, pour 
faire ainsi amende honorable aux portes des trois églises 
où il avait pris les hosties , à être trainé ensuite jusqu'au 
marché et brûlé tout vif. 

« Ce jugement a été exécuté le mercredi des cendres 
de la même année 4647. Le corps du deuxième soldat , 
qu'on venait de fusiller , fut jeté sur le bûcher où expirait 
son compagnon et devint avec lui la proie des flammes. 

« Peu de temps après , continue le chroniqueur , 
on a tenu à Furnes un jour solennel de prières , pour 
supplier Dieu de ne pas venger sur la ville, l'injure 
qui avait été faite à sa majesté divine , et cette solennité 
fut terminée par une procession générale , dans laquelle 
fut porté le S* Sacrement. Cette procession était suivie 
par M' Du Bosquel, par les officiers supérieurs, portant 
des flambeaux , par les magistrats et bourgeois de la ville. 
Toute la garnison était sous les armes à la Grand'place , 
pour rendre les honneurs au S* Sacrement (1). » 

La maison où le crime a été perpétré , est la troisième 
à gauche, quand on entre dans la rue des Bouchers. Elle 
était marquée d'une croix maçonnée en briques , qui a 
disparu , lorsque la maison a été reconstruite , vers la 
fin du dernier siècle. 

Suivant l'opinion généralement reçue depuis un grand 



(1) Chronique ms. d'HeioderycX; partie non encore éditée, sous Tannée 
1647. 
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nombre d'années, !a procession qui sort tous les ans vers 
la fin de juillet ^ a été instituée par la sodalité du Sauveur 
crucifié, dans l'année I6S0, pour laver l'offense énorme 
commise contre la divinité. Cette idée a été répandue au 
moyen d'une brochure intitulée : Het schromelyck schend" 
stuck begaen aen het alderheiligste sacrement des autaers tôt 
Feurne, getrokken uyt seher bouckxken genaemd denbrandt- 
spiegel der goddelycke liefde , int licht gebrocht door heer 
J. D. religieus priester ende canonyck der order gezeyd 
Premonstreyt in d^abdie van *S* Nicolaes te Feurne. 

Nous ne connaissons aucun de ces deux ouvrages 
autrement que par la citation qui en est faite dans un 
manuscrit de M' Breinaert, ancien secrétaire de la sodalité. 
Ils doivent être postérieurs à l'année 1714, attendu que 
le catalogue des religieux de l'abbaye de S* Nicolas, à 
commencer de 16S0, ne comprend, avant 17<4, aucun 
nom auquel peuvent s'appliquer les initiales A. D. 

Un autel qu'on dressait tous les ans â la Grand'place , 
comme on fait encore aujourd'hui, pour servir de reposoir, 
représentait, dans un tableau, le supplice des sacrilèges. 
On lisait, dans le couronnement ou frontispice , l'inscrip- 
tion suivante: 

Intjaer 1650, Francis Mannaert^ oud ^^ jaren^ geboren 
te Guyzet in Loreynen^ soldaet van tgarnisoen dezer stede 
onder tregement van d^n heere van Boquet (sic), alsdan gou- 
verneur deser stede, uyt armoede ende quaden raets van 
eens syns cameraden genaemt Mathurin le Jeusne, van de 
selfste oude^ geboren van Libome , ook soldaet int selve 
regement ende compagnie van Mynheer La Bouverie , heeft 
begaen talderschromelyckste feyt , hy is gegaen in de kercke 
van d^eerweerde paters capucynen te biechten ende hem 
oldaer vervoordert tôt de tafel des Heeren, ende naer 
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ontfanghen te hebben de alderheyligste hostie t heèft de zelve 
ttyt zynen mond gehaeld ende gewonden in een kleedt, 
ende daer mede gegaen naer zyn logiest, alwaer hy 
d!heylige hostie heeftgebrandt, pp hope van met tgebryuckon 
pan den asschen, aile soorten van slootén te kunnen 
vpenen ende hem onquetselyk te makentegen allewapen^ , 
maer meenende zyn zelven hart ende ook onquetselyk 
voor de menschen te maecken en heeft hy niet, kunnen 
ontgaen de hand Godts tôt zyne straffe, t&ant loQpende 
hier en daer als een dwaes mensch en dragende alomme 
zynen intoendighen vyandt, te toeten zyne knagende 
conscieniie , toordt gevanghen^ ende ondervrojegt we$end0, 
bekendt tmisdaedt, wordt zyn eigen regter en strycit 
self zyn vonnis, en hy die niet hadde gevreest te brànden 

c 

zynen JSeere ende Godt, wierdt door gt*yke straffe int 
gesicht van een iegefyk, opden asschen tooensdag , geleydj 
op aile de houcken der straeten dezer stadt, om alzoo ook 
helydenisse te doen van zyn groot misdaèd , wiçrdt 
geworcht , daer naer met zynen medegezel, synen raeds* 
man, int vluchten doodgescholen zynde , tsœmen totpulver 
verbrandi en verslonden door het vier, ende. omme te , 
versoenen Godt den hemelschen Vader oper de groote 
schande ende injurie, zynen eigen Sone in het alderhey- 
ligste Sacrament aengedaen, isser ten dien einde ingestelt 
een zeer demie en eeuwighe jaerlycksche processie. 

m 

Cette inscription, suivant quittance du peintre et du 
charpentier , est de l'année 1774. Nous croyons cependant 
qu'elle a succédé à une inscription plus anisienne y car la 
peinture du supplice était de Vigor Van Heede et datait d^ 
170:2 , époque à laquelle nous croyons que commence à 
naître l'opinion qu'on s'est faite de l'origine de la procession* 

La chronique de Furnes^ la brochure du religieux 
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de St-'Nicolas, ou celle de son commeotateur , et eoGa 
l'inscription du reposoir de la Grand'place, différent 
essentiellement sur les circonstances du fait « et ne sont 
pas d'accord sur sa date. — A qui ajouter fof? Il 
n'y a pas à hésiter : c'est Heinderycx qui défait être 
le mieux informé; il a été présent sur les lieux, son 
père était échevin a Fumes à cette époque , et il a 
tout fu par lui-même, tout entendu. Ses dires aont 
. d'ailleurs confirmés p^r les comptes communaux de Tanfiée 
correspondante. ' 

L'origine attribuée à la procession est-elle maintenait 
suffisamment justifiée? 

Paul Heiuderyeir , fils d*échevin et échevin lui-.méme 
de la ville de Furnes^ dont il a écrit les annales, contem- 
porain et témoin oculaire des faits qu'il rapporte, ne 
parle que d'une processioii. de dévotion formée dans 
le dessein d'appaiser la colère dfvise.Et il ne dit pas 
que cette procession était perpétuelle où qu'on en ait 
instituée une autre qui devait sortir tous les ans. Ce 
qu'il n'aurait certainement pas masquée d'ajouter , si la 
chose eût été vraie. 

La proéessioB relatée. par Heinderycx, n'était pas celle 

de la sodalité.dii Seigneur crucifié, c'était une proceteion 

•faite, à la demaYidedes autorités, ci viles, suivant .l'usa^, 

de l'époque , comme on en rayait tant à l'occasioin .de 

toutes les grandes affaires du pays. 

Nous citerons un autre témoin contemporain. Lprsqii^isn 
16S5, les membres de la sodalité du Seigneur crucifié 
firent des démarches actives pour obtenir la confirmation 
épiscopale de leur institution, ils se procurèrent un 
certificat du prélat de Lo^ , corroboré par la signature 
du vicaire des capucins, en faveur de leurs actes et 
exercices. Dans cette pièce on a soin d*énumérer tout 
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ce qui a été fait par la sodalité , depuis son existence , y 
compris la procession : 

Wy Georgius, abt van het clooster van S^ Pieter 
binnen de stede van Loo ende Grave van de zehe plaise , 
altesteren ende certifieren by desen^ ien versoucke van 
den prefectp officialen ende soda/issen van de sodaliteyt 
van den yecruysten Salichmaeker en zyne bedruckte 
Moeder staende ondcr het cruuce^ tôt noch toe onder^^ 
houden binnen der stede van Veurne, toarachttch te 
toesen dat u>y verstaen hebben dat de zelve beghtnt is 
yeweest ten j'are IG57 ofle daer otftrent by heereJacobus 
Clou 9 religieus van de abdie van S^' Nicolais ende Cano» 
nynck van de collégiale kercke van S^* Walburghe, 
ende gecontinueert heeftvele jaren daernaer endegoede 
devotieuse eœerdtieh gelyck tnen getooone is te doene en 
observeren in andere borgerlicke sodaliteyten, ende voorts 
ioel te foeten dat de selve sodaliteyt m aile gebeden van 
Teertich uren gehouden by de eerweerde paters capucynen 
inde selve stadt , de processien , int sluiten van tzelve ghebet 
gedaen , gedient heeft van particulière processie omme 
drajende in hayren lynen ende drouvige cleederen de 
misterien van de passie ons Heere Salichmaeker Jesu^ 
Christif ende dat in yroote deel door de sodalissen van 
de voors. sodaliteyt 

Onderteeckent desen 12 augusti Xyi" vy fende vyftig. 

Ita est Georgius abbas de Loo, 

Et ego pater Bernardus Brugensis vicarius 
familiœ Furnensis Capucinorum in 
absentia Bt P*"'* Guardiani nostri. 
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C'était bien ici le cas de dire que la procession était 
instituée en expiation d'un grand crime, et cependant 
Pabbé de Loo se contente d'affirmer que la procession 
de la Sodalité tenait lieu de procession particulière et 
servait de clôture aux prières de quarante heures 
tenues chez les pères capucins. Et notez bien que les 
choses se passaient en 16SS , quand les événements étaient 
encore tout frais. 

Mais si la Sodalité a pris, soit en Tannée 1647, soit 
en 16S0, la résolution de faire sortir tous les ans la 
procession en commémoration d'un sacrilège qui avait 
frappé la ville de terreur , cette résolution doit certai- 
nement se trouver actée dans les registres de la Sodalité. 
Eh bien , les registres des délibérations , à commencer de 
la création de la société , existent au complet , et cet acte 
n'y est pas inscrit. Jacques Clou, qui est mort en 1648 , 
n'en dit rien non plus dans ses annotations sur les dits 
registres. 

On n'y fait pas allusion seulement ni dans le formu- 
laire des indulgences que le Pape Clément XI a accordées 
à la Sodalité (1), ni dans les règles et ordonnances concer- 
nant les devoirs et exercices pieux , ni dans l'approbation 
de ces règles par l'évéque d'Ypres en 16S6, ni dans 
les comptes , ni dans les vers déclamés dans la procession, 
ni dans les formules de prières de la Sodalité. 

INous savons , par Heinderycx , que la procession de 
1647, formée peu de jours après l'exécution de Mannaert, a 
été précédée par un jour de prières, dans l'intention expresse 
d'implorer la clémence du ciel et d'écarter de la ville 



(1) Nous n^avoDS pas pu nous procurer la buUa dont il est question, 
à Teffetd^yToir, 8*il n*j était point parlé du sacrilège de Hannaert. 

4 
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les malheurs qne Ton craignait a la suite da crtiDe dont 
Fumes venait d'être le théâtre. Cela est rationnel , cela 
est dans l'ordre. Mais nous ne voyons nulle part , qu'on 
ait anciennement fait avant ou pendant la procession 
de juillet, des prières publiques spéciales, dans les mêmes 
intentions. Cela est-il admissible 7 Quoi » une procession 
on un exercice religieux quelconque serait organisé 
en expiation d'un horrible méfait, et on ne s'occupe- 
rait de ce fait, ni dans les prières, ni dans les céré- 
monies! Bien au contraire , la proees^n a toujours été 
un motif de fête et de joie ; c*est pour elle qu'on a 
reculé la kermesse; quand elle sortait autrefois, on 
jouait le carillon ,' on tirait des feux d'artifice. Les Purnois 
n'avaient certainement pas perdu la raison , pour faire des 
démonstrations si peu en harmonie avec le caractère 
prétendu de la solennité. 

Il a toujours été d'usage de prendre une date anniven- 
saire pour ordonner annuellement des prières ou des 
actions de grâces en commémoration d'un événement 
heureux du malheureux. Et qu'a de commun maintenant 
la date de la procession , qu( sortait â la fête de S** Anne , 
le 26 juillet, et qui sort le dernier dimanche de ce mois, 
depuis que le jour de S^ Anne a cessé d'être un jour 
férié; qu'a de commun, disons*nous, cette date^ soit 
avec celle du sacrilège perpétré dans l'un des deui: 
premiers mois de l'année , soit avec la date de l'ex^ution 
du jugement au jour des Cendres, soit avec la date 
de la procession d'expiation qui l'a suivie, dé l'aveu de 
tout le monde , le 13 mars de la même année ? 

Les processions jubilaires ne correspondent pas 
davantage avec l'année du crime ; on a pris , non sans 
raison , pour point die départ la fondation, de/ la Sodalité 
en 1637, et nullement l'année 1647 ou l'année i6K.0« 



^^KL ;- r-T- - - - '"'oes , 
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CHAPITRE VIL 



PROGRAKfllE DE LA PROCESSION DE JUILLET, AU DIX-SEPTIÈHE 
ET AU COMMENCEMENT DU DIX-HUITIEME SIÈCLE. 



La Sodalité de notre Seigneur cruciGé s'est attaché dès 
le principe , à représenter dans ses processions les mys- 
tères de la passion , et depuis un très-grand nombre 
d'années, son programme n'a pas considérablement changé. 

La procession se divise en groupes , séparés et indépen- 
dants, c'est-à-dire, qui ne sont liés entre eux que par 
la nature du sujet. Les scènes et les personnages les 
plus importants sont annoncés par un ange qui les pré- 
cède en déclamant des vers. Les pénitents et les pénitentes 
portent des barres de fer, des croix, des statues, des 
bannières , des symboles , des devises , des blasons. 
On entend par pénitent, un homme sous la haire ou le 
ciliée , un capuchon lui couvre le visage , à l'exception 
des yeux, devant lesquelles on a ménagé deux trous. 
Les pénitentes sont habillées en noir et voilées , elles ont 
un mouchoir blanc autour du cou. Les unes et les 
autres sont pieds nus. 



55 

1» GBOVPB. — l'ÉTIHDAKD DB LA BODALITt. 

Un ange , ordinairement habillé à la romaine , discou- 
rant devant Tétendard. 
Un pénitent portant l'étendard. 
Un tambour ou trompette. 
Deux pénitents chargés de barres de fer. 

2* GROUPE. -~ LES PROPHÈTES. 

Un ange, vêtu comme on dépeint les anges, parlant 
devant les prophètes. 

Les huit prophètes , savoir : Moïse avec ses cornes et 
une verge ou baguette à la main ; David , qu'on reconnaît 
à son sceptre et à sa couronne; puis Isaïe, Jérémie, 
Daniel , Osée , Zacharie , Malachie. A l'exception de David , 
ils ont la toge ; ils portent chacun un verset de la bible 
et marchent sur deux lignes, disant tour-à-tôur une 
prophétie. 

8* GROUPE. LES FLÉAUX DE DAVID. 

Deux pénitents , exécutant un roulement funèbre sur 
des tambours couverts de crêpe. 

Les trois fléaux de David, savoir: 1"* la guerre représentée 
par le Dieu Mars , portant le heaume et la cuirasse sur 
une tunique bleue, et armé d'un glaive et d'un bouclier; 
il marche pieds nus , au milieu des deux autres ; 2* la 
Peste, entièrement enveloppée d'un vêtement peint en sque- 
lette; elle tient dans Tune de ses mains une tête de mort, 
dans l'autre la foudre ou des flammes, et 3* la Famine, 
en pénitent couvert d'un manteau noir, ayant pour attri- 
buts une faux et de la paille stérile. 
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4* QKOUPl. — DAVID tfclIlTIIIT. 

Un angfe qui parle. 

Deux anges , portant Tun le sceptre et Tautre la cou- 
ronne. 

Le roi David en pénitent, sous le cilicCi et couvert du 
manteau royal; il a dans les mains des verges d*un côté, 
et de l'autre côté un fouet ou discipline. 

Deux ou trois anges relèvent les bords de son manteau. 

IS* QDOUtB. — ÉTABLI DB BBTHLÉBH. 

Une pénitente porte les armes de la Sodalité. Ce sont 
les instruments de la passion, peintes sur un écusson, 
avec la devise: Arma militiœ nostrœ. 

Un ange déclame devant l'étable. 

L'étable de Bethléem, construite en bois et couverte 
de paille, traînée par quatre pénitents. Dans le fond, 
Jésus dans la crèche ; l'âne et le bœuf , sculptés en bois ; 
Marie et Josepfa disent un dialogue. 

Sur les côtés cheminent quatre bergers , conduits par 
un ange; ils se nomment Coridon, Tityrus, Menalcfaas 
et Orphéus, et récitent entre eux une églogue. 

6* GBOUfB. *^ l'aDOBATIOW DES BAQBS. 

Un ange parte devant les Mages. 

Les trois rois , dont un a la figure noircie , s'entre- 
tiennent en vers. 

A leur suite, un petit nègre porte un encensoir. 

Marie et Joseph parlent d'abord ensemble, et après^ 
avec les trois rois, ^al keeren zie ik daer; gaet, Joseph^ 



wilt hun spreken. Quels sont là ces messieurs; Joseph, 
va leur parler , dit la Vierge avec une charmante naïveté. 
Les rois , ainsi accostés , s'informent de Jésus et font 
connaissance. 

7« GROUn. — - lA CIlGORGISIORt 

Un ange qui parle. 

Siméon, en pénilent, ayant par dessus la baire une 
aube, une chape de damas pourpre , la mitre sur la tête. 
11 tient une tablette sur laquelle est couché Penfant, 
de l'autre il tient son instrument. 

S* Joseph et la Vierge sont à ses côtés, et se lamentent 
des douleurs de leur «nfant. 

Pénitents avec barres de fer. 

8* CAOITPS. — - hk rOlTB IN ÉOTPTB. 

Un ange avertit la sainte famille de fuir. 

La Vierge assise sur un âne porte son Gis sur les genoux. 
Elle est vêtue d'une robe de soie bleue, parsemée d'étoi- 
les d'argent et brodée de franges du même métal. Sa 
tête est ornée d'un voile. 

L'âne est conduit à la main par un ange armé tlu 
bâton de pèlerin^ pourvu de sa calebasse. 

S* Joseph, en charpentier, ayant le tablier et les 
outils de sa profession. Un grand chapeau lui pend 
sur le dos. Il s'entretient avec la Vierge. 

D'autres pénitents, avec barres, ferment ce groupe. 

9* OROUFB. — LA COUR d'aÉRODS. 

Hérode est entouré de quatre princes du sang, qu'il 
excitée poursuivre le nouveau roi des Juifs. Ils demandent 
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à un ouvrier qui est occupé à faire la récolte dans les 
champs , s'il n*a pas vu Jésus avec Joseph et Marie. Oui , 
répond le paysan, mais c'était quand je semais cette 
terre. — Ja, maer het was ter tyd ah ikwasaenhei 
zaeyen. — Hérode étonné répond : Comment, mais vous 
êtes occupé à faucher. Hoe kan het mogelyk zyn^ gy 
zyt reeds aen het maeyen ! 

Pénitents avec barres de fer^ ou pénitentes avec 
des petites croix. 

10® OROVPS. JÉSUS AV HIUEU DBS DOCTEURS. 

Un ange récitant son discours devant les docteurs. 

Douze docteurs, six de chaque côté. Ils étaient 
jadis en soutane et surph's, un bonnet de prêtre sur 
la tête et un livre à la main. 

Jésus , au mih'eu d'eux ; il est vêtu d'une tunique pour- 
pre, une étoile d*or sur la tête, lui tient lieu d'auréole; il 
a des sandales aux pieds et il porte dans une main le 
globe terrestre surmonté d'une croix , tandis qu'il tient 
les deux doigts de l'autre main au-dessus du globe. Un 
docteur fait compliment a l'enfant inconnu sur sa science : 

Maer seght eens^ soon, toaer raekt g'aen al dat weten^ 
Ghy hebt^ al syde jonck^ al vêle letters g^eeten. 

Un autre docteur , étonné des sages réponses de 
l'enfant Jésus, s'écrie: «Si tous les enfants parlent ainsi, 
adieu les écoles ! » 

Ik soude hier van myn grand gheraeken ; 
Is dat een kindertael ! Dat al de kinders spraken 
Gelyk dit kind ja doet, adieu het schole gaen» 
Het îoaer met my en u, en met on$ al ghedaen» 
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La Vierge et Joseph suivent, pleurant la perte de 
leur enfant. Cessez de pleurer, dit Joseph enûn , 
voici votre flis parmi les docteurs. 

Pénitents avec barres de fer. 

11* OBOUPBft -* HA&IB KAD£LEIIIE. 

Deux jeunes Glles portent les joyaux de Marie Made 
leine; c'était autrefois une corbeille, contenant un 
miroir, une boite à poudrer les cheveux, des nœuds 
et rubans. 

Marie Madeleine , pénitente , entre deux jeunes GlIes 
habillées de blanc. Elle est en noir, sa longue robe 
traîne à terre , ses cheveux lui pendent sur les épaules , 
elle est pieds nus. Dans Tune main elle porte, sur un 
mouchoir blanc , une tête de mort , dans l'autre , un 
crucifix qui repose sur la tête de mort. 

Pénitents avec barres de fer. 

12* GBOVPB» — l'bUTBÉB a jftBUSALBH. 

Des jeunes filles, avec des branches de palmier. 

Le peuple de Jérusalem , ayant des branches de pal- 
mier dans les mains. Ce sont ordinairement les enfants 
de chœur de Ste-Walburge qui sont chargés de ce rôle. 
Ils chantent : Hosanna in excehis. 

Notre Seigneur sur une ânesse; il est vêtu de pourpre, 
à barbe postiche , des sandales aux pieds. Il a de Tune 
main les guides et il tient les deux premiers doigts de 
la main droite levés et immobiles. On prétend que c'est 
le rôle le plus difficile. 

Les douze apôtres à ses côtés. 
Pénitents avec barres de fer. 
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IS® a&ovri. — LA ctiiB. 

Un ange expliquant ia cène. 

La cène, en figures sculptées en bois, mi-grandeur 
naturelle, portée par huit pénitents. On est convenu 
d'appeler cela une station. 

Des pénitents de chaque cdté, portant des barres 
de fer. 

Deux pénitents , portant les tréteaux pour y déposer 
la station aux moments de repos. 

14* «ROOPI. — IB lABDIR DES 0LI7B8» 

Un ange qui parle devant le Jardin des Olives. Il 
chantait autrefois. 

Jésus ^ au Jardin des Olives; deuxième station portée 
par quatre pénitents. 

Les tréteaux, — pénitents avec barres de fer. 

18* «BOUPB* — TRAHISON DB JUDAS. 

Deux hommes portant des torches allumées, dans 
une forme de fourneau au bout d'une perche, accom- 
pagnés de Juifs, à la recherche de Jésus. 

Une pénitente avec les trente deniers d'argent et 
une autre avec la bourse de Judas. 

Un ange déclamant devant les instruments de guerre. 

Un pénitent portant des fusils et autres armes. 

Pénitents chargés chacun d'un paquet de cordes. 

Un ange parlant devant la lanterne. 

Deux pénitents portant l'on une lanterne, Tautre 
un flambeau. 



59 

Deux autres, soufflant de temps en temps dans une 
corne de bœuf. 
Un ange devant le tableau de la trahison de Judas. 

Troisième station. Judas trahissant son mattre, 
porté par huit pénitents. Malchus est par terre et 
saint Pierre lui coupe une oreille. 

Tréteaux et paquets de cordes. 

16* «lOUn. — - IfOTEB SEiaiftUE QAlOTTt. 

Un ange qui parle. 

Quatrième station , portée par six pénitents. Jésus , les 
mains croisées et liées, arrêté par deux soldats. Les 
Ogures sont en bois, les habillements sont en, étoffes. 

Une pénitente portant, sur un écriteau, la devise: 
De banden der zonden hebben mj/ omvangen. 

Barres de fer et cordes. 

17* GROUn. U IBNIIUIIT DB 8AUIT tlBBEB. 

Un ange qui récite des vers. 

Cinquième station, portée par six pénitents. Sur le 
devant de la scène, deux Juifs habillés d'étoffe, sont 
occupés à jouer aux cartes, la pipe à la bouche; au 
milieu se trouve une colonne surmontée dun brasier 
peint , derrière lequel S. Pierre , vêtu d'une robe bleue 
et d'un manteau rouge, est occupé à causer avec la 
servante de Pilate, qui tient une chandelle allumée à 
la main. Les habillements de la servante ne sont pas 
toujours marqués au coin du bon goût, mais elle n'en 
fiait pas moins les délices de la foule. 

Pénitents avec barres de fer. 
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18* QBOUPE. — LB lirSlITIR DE SAI^T PIBRIS. 

Un ange qui parle d*abord. 

Sixième station, portée par quatre pénitents, sculpture 
de grandeur naturelle. Saint Pierre repentant, devant 
une colonne surmontée d'un coq. C'est un des meilleurs 
morceaux sculptés. 

Barres de fer. 

19* QlOUn* — - NOTRE SBI6IVEVR, HABILLA D*ORB ROBE BLANCHE , 

PAR HÉRODB. 

Une pénitente , avec Pécriteau : Om u heb ik bespot^ 
iinghe verdragen» 

Un ange précédant le pénitent qui porte le sabre 
et le gantelet de fer. 

Le gantelet de fer, est le symbole du souiSet que 
Jésus a reçu d'un soldat. 

Septième station, portée par quatre pénitents. Notre 
Seigneur, en robe blanche, les mains liées sur le dos. 
Les Ggures sont habillées d'étoffes; les soldats ont des 
hallebardes. 

Deux pénitentes, portant à bras ouvert les devises: 

By heefi waerlyk onze zwakheden verdragen. 

Hy is versUten om onze zonden^ 
Barres de fer. 

20* GROUPE. — LA FLAfiBLLATIOIf. 

Un ange parlant devant la flagellation. 

Huitième station, portée par quatre pénitents. Les 
deux Juifs sont vêtus de pantalons et de vestes bordés 
de rubans. 
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Une pénitente, avec ia devise : Op myne rugge bebben 
de zondaers geklopt. 

Pénitents avec barres de fer. 

21* QJtOUPB. — LE COCIOIIIIBKKRT d'ÉFIHBS* 

Un ange qui déclame. 

Neuvième station. Jésus , tout ensanglanté , les mains 
liées et couvert d'un manteau de pourpre ; un Juif lui 
place la couronne d'épines sur la tête, à Taide d'un 
bâton ; un autre se tient devant lui à genoux et pousse 
la langue pendant qu'il lui met un roseau dans la main 
en guise de sceptre. 

Un pénitent portant la couronne d'épines , sur une 
croix en sautoir. 

Pénitents avec barres de fer. 

2S* QEOUPB. — ^ SGCB HOKO* 

Pilate , à cheval , en robe de damas rouge bordée de 
pelleteries 9 et tenant la verge de la justice. 
Un ange qui parle devant la station. 

Dixième station. Pilate, richement vêtu d'une tunique 
en étoffe d'or et ornée de boutons de pierreries, avec 
la toge de damas rouge ; de Tune main il tient ouverte 
la robe de pourpre de Jésus , de l'autre main il semble 
inviter les assistants à regarder le roi des Juifs. 

Une pénitenle avec ces paroles : In my is geen 
gedaente. 

3S* GaOUPB. PORT&HBeiT DB lA CROIX. 

Un pénitent , avec le bassin et Taiguière , pour rappeler 
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4ue: Pilate 6'ei$t lavé les mains de la eondamnafion à ixiort 
de Jésus. 

Deux péDÎteDts tiennent chacun une croii debout. Ce 
sont les croix des deux larrons. 

Pénitents afec outits* de charpentier; d'antres avec 
des cordes, d'autres encore avec des échelles. 

Deux trompettes à cheval et deux timbales. *— Ces 
instruments sont garnis de bleu et de blanc. 

Un capitaine et douze cavaliers cuirassés portant des 
casques ornés de plumes ; leurs tuniques sont bleues^ 
un seul est en rouge, c'est le porte-étendard. 

Un ange devant Jésus portant la croix. 

Les deux larrons , n'ayant que la chemise , le pantalon 
ou caleçon rouge et un capuchon pour cacher le visage ; 
les mains attachées sur le dosi Ib sont conduits par. dbux 
sergents avec hallebardes. 

Jésus porte sa croix , il est vétu de pourpre , la cou- 
ronne d'épines sur la tête et pieds nus. Pour ne pas 
être reconnu, il est voilé d'un gaze noir. Six Juifs qui 
Tentourent , tiennent une corde attachée à la croix. 

Simon de Cyrène, en pénitent, aide Jésus à porter 
la eroix. 

Suivent la S** Vierge et saint Jean , dialoguant ensemble 
en quatrains. La Vierge est en bleu, comme les autres 
vierges de la procession ; S* Jean est tout habillé de 
rouge et tient un livre à la main. 

Trois filles de Jérusalem vont sur leurs pas. 

Une pénitente, avec la devise : Op myne schouders is 
den last gelegd. 

Pénitents avec échelles, outils de charpentier et 
cordes. 
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S4* aaovfi. — saihtb TtioRiQCv* 

Un ange parlant devant la sainte. 

S^ Véronique , en pénitente, avec robe tratnante , porte 
le saint Suaire; elle est entre deux jeunes filles en noir. 

Une pénitente , avee la sentence : Zyn kruis wel cfra- 

yen^ i$ God behagen. 

Douze pénitents portant des croix, à rimitation du 
Christ. 

2K* QROVfl. -— lÈBUS CRVCirit. 

Deox pénitentes, tenant eirtre \e& bras étendus ces 
paroles : 

jienmerkt en ziei ofeene droefheid i$ gelyk de myne. 

Pénitents avec barres de fer et croix de bois. 

Un pénitent avec la tunique du Christ , un autre avec 
des dés sur un plat d'étain, pour rappeler qu'on a 
joué aux dés pour le vêtement du Christ. 

Un ange devant les sept dernières paroles. 

Un pénitent portant une croix, sur laquelle sont écrits , 
dans autant de médaillons blancs, les sept dernières 
paroles de Notre Seigneur. 

Un pénitent avec Téponge. 

Deux pénitents avec cette inscriptioa; 

JspicUe auctorom.fUki. — « El consummatorem Jnmm. 

Un ange devant Jésus crucifié. 

Onzième station, portée par six pénitents. Notre 
Seigneur, crucifié au pied de la croix; la S^ Vierge 
et S* Jean. 

Trois anges, de chaque côté, portant des flambeaux. 

Longinus , à cheval, la lance à la main, le heaume sur 
la tète et vêtu d'une, vieille eotte-d'armes de buffle» 
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Une pénitente avec les paroles : Vit liefde doorboord, 

26* QBOVPE* — BtSVBaXCTIOIl DES HOBTS, 

« Le soleil s'obscurcit » , Gguré par une éclipse peinte 
sur un écusson , et porté par un pénitent. 

« Les rideaux du temple déchirés. » Un drapeau de 
pourpre , déchiré par le milieu , avec l'inscription : 
Vélum templi scissum^ 

Deux pénitents avec des croix. 

Un ange devant la résurrection des morts. 

La résurrection des morts représentée par un cercueil 
porté par quatre pénitents. 

27' GB01JPB. — JÉSVS*CHBIST DESCENDU DE LA CBOIX. 

Une pénitente portant la couronne d'épines dans un 
plat, et une autre, les trois clous. 

Un ange qui parle. 

Jésus descendu de la croix , sur les genoux de Marie , 
représenté par une toile peinte figurant le Christ et 
uu personnage vivant qui remplace sa sainte Mère. 

Deux anges avec flambeaux. 

Deux pénitents ayec des croix. 

Les trois Marie, portant des pots de baume, pour 
embaumer le corps de Notre Seigneur. 

28* GBOUPE. — LE TOBBBAD DE JiSUS-CHBIST. 

Un pénitent avec une crécelle. 
Un ange devant le tombeau. 

Douzième station, Jésus-Christ au tombeau, porté 
par des pénitents^ à ses pieds une couronne. 



Quatre anges avec des encensoirs, deux de chaque côté. 

Notre Dame des sept douleurs , en robe noire traî- 
nante, avec sept épées dans la poitrine. Elle est entre 
deux pénitentes* 

29* OROVPI* — lA COUB n'BÉlODf BT DB CORSTARTIff. 

Trois pénitents portant des croix verticalement, celle 
du milieu est marquée J. N. R. J. 

Une jeune fille portant la couronne de l'impératrice. 

Les dames de la cour représentées par huit Espagnoles , 
en jupons et corsages noirs garnis de blanc , coiffées en 
cheveux, un petit chapeau rond placé sur le côté de la tète* 

Un ange qui déclame devant Pimpératrice. 

L'impératrice Hélène, mère de Constantin. Son 
jupon et son corsage est en étoffe d'argent, garnie de 
franges d'or et de dentelles; une plaque remplie de 
pierreries , sur la poitrine , un manteau également d'étoffe 
d'argent et garnie d'or et de pelleteries. Elle est coiffée 
en cheveux ; le diadème sur le front , avec voile de gaze , 
qui lui pend sur le dos. Elle tient dans la main, une 
croix rouge, comme symbole de l'Invention de la croix. 
Son manteau est relevé par deux petits nègres, ayant 
le sabre au poing. 

Deux anges, portant l'un le sceptre, l'autre la couronne 
de l'empereur. 

Dix Espagnols en culottes et vestes noires bordées 
de blanc, avec chapeaux noirs de feutre, relevés sur 
les côtés et ornés de plumes, l'épée nue à la main. 

Au milieu d'eux, un porte-étendard qui se distingue 
des autres par son manteau et par sa plume d'argent; 
sur l'étendard, une croix rouge et ces mots: In hoc 
signo vifices* 
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Douze Romains en tiiniques de velours, bordées d'or 
et d'argent, le casque orné de plumes; ils sont armés 
de piques. 

Un ange parlant devant l'empereur. 

L'empereur Constantin , vêtu à la romaine , en velours 
pourpre à broderies d'or ; sur la . poitrine la ichalne et 
les insignes de la Toison d'or; manteau de velours rouge 
tramoisi, garni d'or et de pelleteries, la tête décou- 
verte, cheveux longs, une main sur lei^ hanches et 
tenant un sceptre de l'autre. Son manteau est porté par 
deux nègres, comme celui de la reine. 



* GROVK. «— lA 80DAUTÉ DE IIOTU 8BI0HIUR GAVCItlt. 



Tous les sodalistes , avec des flambeaux allumés , aux- 
(Ç[uels sont attachés de petits écussons portant la croix 
rouge des capucins. 

Un ange devant la croix de la sodalité. 

La croix de la sodalité, portée par deux de ses membres 
et suivie par le directeur , en surplis , portant aussi un 
flambeau. 

Une pénitente avec la devise: Jdmajorem Deigloriam. 

La procession était ainsi composée depuis plus de 
cent cinquante ans , sauf quelques scènes qui ont été 
supprimées , puis rétablies en partie et un petit nombre 
nouvellement introduites. Elle est sortie du couvent 
des capucins , aussi longtemps que le couvent est resté 
debout. C'était-là que se trouvaient les décors , costumes 
et autres objets de la sodalité. On se rendait à la Grand'- 
place, où le gt-Sacrement reposait sur un autel dressé 
à cet effet, et où la sodalité était attendue par les Révé- 
rends pères Capucins et par le clergé de l'abbaye^ et 



67 
plus fard par le clergé de la paroisse de St-Nicolas. 
Le 24 Juillet 1782 , à huit heures du soir , un incendie 
a détruit l'église et une grande partie du couvent des 
capucins. Presque tous les objets de la procession 
ont été sauvés des flammes , par les soins des bourgeois 
de la ville. Ce malheur n'a pas empêché la procession 
de sortir, deux jours plus tard; seulement elle n'était 
pas accompagnée de pénitents en ciliées. On s'est 
groupé et rangé dans le grand jardin des capucins , pour 
déboucher par la grande porte que Ton voit encore dans 
Tancien mur, mais qui est murée aujourd'hui. En traver- 
sant la petite rue de la Forge, het smisse straetje, on 
arrivait devant la façade du couvent en ruine, sur le 
chemin ordinaire de la procession. 
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CHAPITRB YlII. 



IITUB DES SCiNESDB lA PROCESSION DE LA SODAlIT^ 

DE KOTRE SEIGNEUR CRUCIFIÉ. 



Cest un singulier effet que produisent tous ces anges , 
ces prophètes, ces docteurs, ces bergers, ces mages, 
ces vierges, cette cour d'IIeVode, qui débitent leurs 
rôles; tous ces différents groupes composant chacun 
un mystère , ou un acte séparé , et jouant tous à la fois 
comme sur autant de théâtres échelonnés dans les rues 
et allant les uns après les autres. Nous ne soutiendrons 
pas que toutes ces pièces sont autant de chefs-d'œuvre 
dramatiques. Leur principal mérite, aux yeux des ama- 
teurs, c'est de constituer un exemple rare ou unique 
peut' être de ce genre de productions, qui soient parvenues 
jusqu'à nousj respectable reste d'un genre tout-à-fait 
particulier, qui n'occupe depuis longtemps plus d'autre 
place que celle qu'on lui accorde dans l'histoire de la 
littérature flamande , ou dans l'histoire de nos mœurs. 

Presque chaque morceau est d'un auteur différent , 
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et encore a^t-ii passé par les mains de plusieurs sodalistes « 
qui l'ont corrigé ou remanié. On y rencontre des vers 
întercallés, dont quelques-uns sont de véritables emprunts 
à des ouvrages connus. Au milieu de ce mélange, il se 
trouve cependant des passages dignes d'être conservés. 
H y a des vers du 17*, du 18* et du 19* siècle, mais 
tous ont été inspirés par une même pensée et dans 
l'intention d'en former un ensemble plus ou moins ho- 
mogène. 

Jacques Van Isegkem a fait, en 1694, des discours en 
vers pour les anges qui annoncent les groupes ou les scènes 
les plus importantes dans la procession. On n'emploie 
plus ces vers ; ils sont évincés par des vers plus modernes» 
• Jacques Van denAbeéle a composé, la même année, 
des chansons pour les anges qui précèdent le jardin des 
Olives et le tombeau du Christ. Le même auteur a produit 
une pièce en vers pour Jésus au milieu des Docteurs, 
qui a servi en 1696: mais elle a été avantageusement 
remplacée par un morceau de poésie , mêlé de textes de 
la bible expliqués en prose. Le tout a été revu , corrigé 
et la prose mise en vers^ par un ancien secrétaire de 
la sodalité, au grand détriment de la pièce. 

Parmi les noms des sodalistes et amis qui ont prêté 
leur talent poétique à l'embellissement de la procession , 
nous citerons encore Adrien De Buck, religieux de 
l'abbaye de St-Nicolas en 16S6, Norbert Cardinael, 
en lS66,et Norbert Van Iseghem, religieux des Dunes 
à Bruges, en 1701. 

Il serait difficile de dire exactement quels sont les 
auteurs de toutes les pièces déclamées à la procession. 
Nous ne savons à qui appartient, par exemple, l'étable 
de Bethléhem. — Cette scène n'a pas toujours figuré. 
Elle a fait cependant très-anciennement partie du mo- 
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bilier de la sodalité et elle servait tous les ans â la messe 
de minait, à la fétfe de Noël (1). 

David, pénitent, ainsi que la cour d'Hélène et *de 
Constantin , appartenaient déjà à la procession en 1694, 
ear, à cette année, les comptes de la sodalité accusent 
une dépense de 14 liv. payées à Bonaventure De Cuyper, 
statuaire à Fumes, pour sculpture de trois couronnes 
en bois , pour David , Hélène et Constantin (%)• 

Avant le jubilé de 1737, la procession était, à peu 
de choses près, ce qu'elle est aujourd'hui. C'étaient les 
mêmes mystères^ la même composition, le même 
ordre de marche, à commencer de l'ange devant l'éten- 
dard, jusqu'à l'empereur Constantin. Les prophètes 
n'avaient cependant pas fait jusqu'alors leur entrée. 
Ils sont arrivés, grâce à messieurs les commissaires 
ordonnateurs de la fête, qui ont fait la proposition 
de les faire marcher immédiatement après Tétendard 
de la société. lis devaient être d'abord à six ou â sept, 
tenant chacun un livre sous les bras; ils sont à 
présent â douze. 

L'entrée à Jérusalem est de la même époque et de 
la même origine. Pour rendre cette scène, disaient les 
commissaires , Jésus doit être assis sur une ânesse , vêtu 
de pourpre et accompagné des apôtres. Ces derniers 
devaient être. habillés de couleurs diverses, ayant sur 



(1) Item eene repreientatie Tan de geboorte ons Heeren , inl lUHeken 
van Bethelem met de gheineden beeldekent ertoe dienende, tweicke 
jaerlicx gheemplojeert word in kertnacht en november daghe {jtndêm 
inventaire), 

(3) Betaeld aen BonaTanture de Guypere, Yoor drie haulten croonen 
gbesnedeii te bebben Toor de processie Tan deTOlie een Toor DaTÎd, 
een Toor Elena «n een Toor Conatantinua, 14 L. Rek. 1694. 
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les épaules un pan dVtoffe d*une couleur différente de 
sa robe; ainsi qu'un ruban rouge autour du front, noué 
par' derrière; leurs jambes nues devaient être également 
croisées de rubans rouges et on leur mit des sandales 
aux pieds. On leur adjoignit cinq anges, portant des 
branches de palmier, dont quatre, faisant partie du 
cbœur de Ste-Walburgc, chantant: Hosanna^ béni soit 
celui qui vient au nom du Seigneur. 

Les Glles de Jérusalem, qu'on avait, à la même occasion, 
élevées au nombre de six, portaient les cheveux artiste- 
ment arrangés , et sur la tête une longue coiffe de papier 
de forme conique , terminée par un voile, qui leur peint 
pendait sur le côté. Elles étaient destinées à marcher 
derrière Marie et S* Jean l'Evangeliste , se rendant au 
Calvaire. Pauvres filles, égarées aujourd'hui par Pinad- 
vertence de quelque commissaire, elles se trouvent, le 
plus souvent deux groupes plus en arrière, au nombre 
de trois, et dépouillées de leur coiffure primitive. 

On dirait que Longinus tout seul était destiné à 
conserver éternellement son costume de 169S^ telle- 
ment on Ta fait solide. Je ne parle pas de son « bonnet 
de fer, » nom par lequel on désigne son casque, mais 
de sa jaquette de buffle, qui a passé sur le dos de tant 
de cavaliers romains descendus dans la tombe (1). 

Pour invention et pour la versification des mystères 
de la procession, il fallait des littérateurs; on les trouvait 
dans la sodalité: pour la mise en scène, pour les décors, 
il fallait des peintres , des statuaires ; la sodalité en avait 
aussi dans son sein. 

Vigor Van Heede et Guillaume Van Heede, deux 



(1) Eene iieren mut» om LoAginai in de prooewie, 12 L. Rek. 1659. 
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peintres célèbres de la ville de Fanies, qui ont brillé 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle et dont 
les tableaux étaient recherchés à Rome,' à Naples, à 
Venise, ont néanmoins exercé dans leur ville natale le 
modeste état de peintres en bâtiments , comme Pavaient 
fait avant eux deux autres peintres-artistes, Marc Bouc- 
quet et Vigoureux Boucquet, paiement de Furnes. 
Leur père, Jean Van Heede, était serrurier, et leur 
aiëul, Guillaume Van Heede, était armurier-canonnier de 
la ville, chargé de réparer et de nettoyer les canons, 
veuglaires, couleuvrines , mousquets, hallebardes et autres 
engins nécessaires pour la tuition et la défense de la 
place. 

Vigor Van Heede a été quelque temps secrétaire- 
trésorier de la sodalité , et un de ses membres les plus 
actifs et les plus dévoués. La confrérie possède des 
comptes soigneusement détaillés, écrits et signés de la 
main de cet artiste. Il a été élu secrétaire le 22 juillet 
1693; le 22 juillet 1703, il a donné sa démission. 

Tout le monde sait que Vigor et son frère Guillaume 
étaient d'excellents peintres , mais ce que tout le monde 
ne sait pas , c*est qu'ils étaient en même temps statuaires , 
et que la plus grande partie des groupes sculptés, qu*on 
appelle stations , de la procession de Furnes , sont dûs 
à leur ciseau. 

Nous trouvons, dans le compte du secrétaire Van Heede, 
que lui et son frère Guillaume ont confectionné, en 1694, 
1* le couronnement d'epînes , 2** Jésus garotté, 3** Jésus- 
Christ en robe blanche, 4** la flagellation, 5"" le jardin 
des Olives, 6"* Jésus-Christ au tombeau (1). En 1696, 



(1) De rendant, beneffens Guillamui Yen Heede, prelendeeren iet 
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Vigor Van Heede fit tout senl le Seigneur donné en 
spectacle au peuple (I). 

Quels motifs ont déterminé les Van Heede a composer 
des groupes de statues ou mannequins habillés et étoffés? 
D'abord c'était un peu la mode du temps, qui a fait 
que nous voyons encore aujourd'hui des S^ Vierges et 
Tenfant Jésus, des S*"' Anne, des Ecce homo, et des 
portraits d'autres saints et de saintes dans les églises^ 
habillés et ornés de bijoux et autres objets. Outre cela, 
il existait un motif spécial pour agir ainsi. Les groupes 
sculptés n'ont fait que se mettre à la place des groupes 
vivants, que l'on transportait à dos d'hommes. Pour rendre 
l'imitation plus parfaite, on a employé les habits des 
premiers modèles. 

Quelques pièces déclamées auparavant , ont été suppri- 
mées par rinlroduction des stations; on possède encore 
le dialogue entre l'ange et Jésus au jardin des Olives; 
-* c'est un des meilleurs morceaux. 

Il ne faut pas mettre sur le compte des artistes 
Van Heede, ce que les stations sculptées présentent au- 
jourd'hui de défectueux. Nous savons que leurs œuvres 
ont subi à diverses reprises des réparations et des res^ 
taurations qui ont pu les dénaturer complètement. Qui 
sait s'il reste encore quelque chose d'entier de la sculpture 



betaeU te wezen, Toor gemaekt te hebben lei nieuwe poitueren 
representerende de crooninghe oui Heeren ende oni Hoere geTsngen , 
ODS Heere in twitte, ont Heere ghegheesselt eode ou Heere in thofken 
met den eingel en ont Heere in H graf , mitt tTergulden Tan drie 

eroonen en bel kleed geacbildert yan de pette, mette tboofd tôt 

memorie. 

(1) Item voor het maecken Tan een nîeuwe ecce bomo, door den 
rendant gbemaeot omino t« dienen inde jaerUokaobe proceuie. 40 1*. 
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des Van Heede , car on a renouvelé plus d'une fois des 
groupes entiers. 

En 171 S , on se plaignait du mauvais état des stations 
et on parlait déjà de les renouveler; deux ans plus tard, 
plusieurs Ggures étaient «hors d*état de servir. 11 était 
question de faire sculpter tout un nouveau cortège de 
statues, par Pierre Dusaert, statuaire, alors occupé par 
les pères Jésuites à Bruges (1). 

En 1721, Bonaventure De Cuyper a fait trois nouvelles 
statues pour Notre Seigneur en robe blanche. 

Un secrétaire de la sodalité, François Boom, proposa, 
en 4729, de faire une nouvelle station représentant la 
eène; il s'engagea à contribuer dans les frais jusqu'à 
concurrence de huit livres de gros^ monnaie de Flandre, 
et sa proposition fut agréée. Le même Bonaventure De 
Cuyper a été\çfaargé de l'exécution. Les iigures ont 
coûté 1S6 livres parisis, non compris la charpente , le 
placement et la peinture . (2). 

Le reniement de S. Pierre dans la maison de Pilate , 
le repentir de S. Pierre et la trahison de Judas, sont 
d'auteurs inconnus. Les deux premiers ont servi dans 
la procession de 1737.. L'autre, commandée le 27 dé* 
cembre 1774, est sortie la première fois en juillet 1775. 



(1) Regiitre des oomptef def années oorrespondantet. 

(9) Le registre des délibérations et le registre des comptes* 
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CHAPITRE IX. 



FROCESSIOIVS JUBILAIRES. 



C'est aux fêtes jobilaires, que les processions sont 
ordinairement parées de leurs plus beaux habits. Il est 
Trai que ces fêtes n'arrivent qu'à de grands intervalles 
et que l'occasion ne s'en est encore présentée que trois 
fois pour la procession de Furnes. On ne voit pas qu'il 
y eût une fête sémi-séculaire en 1687. Le premier jubilé , 
à ce qu'il parait, a été fêté brillamment le 26 juillet 
1737. Les costumes , les statues , la croix , les emblèmes , 
les écussons, ont été, dans cette circonstance, retapés, 
restaurés, sculptés, rabottés, repeints, mis à neuf, 
suivant les délibérations et les comptes de la sodalité. 
Aucun soin ne fut négligé pour rendre, ce jour, la 
procession aussi complète et aussi parfaite que possible, 
tant sous le rapport de Pexécntion, que sous celui de 
la fraîcheur. 

Pilate, à cheval, avait endossé, contre son habitude, une 
robe noire de magistrat, toute neuve. La résurrection 
des morts était mieux donnée qu'auparavant: le mort 
était assis dans sa tombe, prêt à se lever. Le squelette 
à ressort fonctionnait cependant depuis 1719. Au tom- 
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beau de Jésus-Christ , ou avait adjoint des gardes. Hélène 
enGn et Constantin avaient reçu Thommage d*un petit 
dais ou baldaquin, qu'on portait au-dessus d*eux. On 
appelait cela un impérial. Parmi le matériel de la pro- 
cession, on comptait S6 barres de fer, 33 croix de bois , 
8 paquets de cordes , 6 paquets de fusils. Ce qui donne 
une idée de la pénitence que sMtaient imposée les sodalistes 
et leurs agrégés. 

De grands préparatifs étaient faits à Péglise de l'ab- 
baye de St-Nicolas. On y avait construit tout exprès un 
magniGque autel au milieu du chœur. Le tableau-d'autel 
représentait Jésus à la croix; la S^" Vierge et S* Jean, 
en statues peintes, se tenaient debout de chaque côté. 
A droite de Tautel, il s'en trouvait un plus petit » 
destiné à recevoir la croix de la sodalité. 

Le son des cloches et le carillon annonçaient la fête 
dès la veille et se faisaient entendre au jour de la solennité. 
Enfin, le soir, un splendide feu d'artifice fut tiré au 
marché, par les soins de la sodalité. C'étaient des fusées , 
des roues^ des étoiles, des soleils sans fin, et au milieu 
de tout cela, on lisait ces mots : « Vive l'Empereur Roi! » 

Jamais fête n'a attiré tant de monde à Fumes. L'entrée 
des charriots en ville était interdite, pour éviter les 
malheurs. Les remparts et les faubourgs étaient encom- 
brés de véhicules. Malgré toutes les ressources qu'of- 
fraient les couvents pour les logements des étrangers, 
des milliers de personnes étaient obligées de passer la 
nuit à la belle étoile. 

La procession jubilaire n'avait pu avoir lieu, cinquante 
ans plus tard, en i78S , à cause des circonstances du 
temps. Elle n'était pas abandonnée pour cela: le 15 
octobre 1790, il fut arrêté par la Sodalité, que la pro- 
cession sortirait le 31 juillet 1791 , avec une magnificence 
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qui devait dépasser tout ce qu'on avait va jusqu'à 
ce jour. 

Sur les plans de Philippe Doncker, maître charpentier, 
arpenteur et bon dessinateur, on fit construire quatre 
chars de parade. Le premier, de la hauteur de dix-neuf 
pieds, figurait un autel avec tableau au milieu, décoré 
de croix, de chandeliers, de cierges, d'un riche ante* 
pendium , de facettes et de tenons. L'autel était sur* 
monté , en partie , d'un superbe dais à rideaux de damas 
bleu , garnis de franges d'or. On montait par un escalier 
à trois marches. 

Au pied de Tautel , et dans un beau fauteuil , on voyait 
assise une jeune vierge richement* vêtue , qui tenait un 
cabce dans les mains, pour représenter la Religion ; sur 
les degrés étaient placées cinq autres vierges figurant 
les cinq sens , avec leurs attributs , et devant elles un 
ange qui disait un discours explicatif en vers. 

Le second char portait les trois vertus théologales et les 
quatre vertus cardinales , assises dans un sofa. Les trois 
premières avaient , celle , qui était la Foi , un calice ; TEs*^ 
pérance une ancre, et la charité un cœur enflammé. 
Parmi les quatre suivantes , la Prudence se faisait con- 
naître par un serpent, la Justice par son glaive et sa 
balance , le Courage par la massue sur laquelle elle s'ap* 
puyait, la Modération par le frein qu'elle avait avec elle. 
Un ange déclamait aussi devant ces personnages. 

Le troisième char allégorique , qui était l'Eglise , portait 
un beau pavillon supporté par quatre colonnes , à corni- 
ches sculptées et doreés, le fond, couvert d'un beau tapis, 
au milieu duquel et sur un fauteuil, une jeune vierge 
tenant à la main un ostensoir et entourée d'anges avec 
trompettes; puis deux autres anges, dialoguant sur le sujet. 

Le quatrième et dernier char portait Hélène et 
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Constantin. Les panneaux en étaient décores des armoiries 
du souverain , et de celles de la ville et de la châtellenie. 
Le fond était formé de quatre degrés cachés sous nn 
magniGque tapis de pied. Au haut bout se tenait l'empe- 
reur Constantin, sous la figure d^un jeune homme, en 
habits impériaux, le sceptre à la main. A sa droite, H 
y avait une belle table à pieds d*or , luxueusement ornée 
d'un tapis et d'un coussin de velours noir à franges d'or , 
sur lequel reposait la couronne impériale. A sa gauche , 
l'impératrice Hélène portait debout, dans son giron, une 
grande croix rouge, et à côté d'elle, une. table pareille à 
celle de l'empereur, sur laquelle étaient déposés son scep- 
tre et sa couronne. On voyait sur les degrés plus bas, 
leur cour, composée de trois jeunes gens et de trois 
jeunes filles. L'ange, qui tenait les rênes des chevaux, 
était assis dans une conque maritime, sur le devant du 
char. Un autre ange déclamait devant eux« 

Les vers débités par les anges étaient de la composition 
de Louis Fonteyne , de Pierre Terrier et de Pierre Spil- 
liaert, tous les trois maîtres charpentiers et membres 
de la sodalité. 

.Autour du char impérial chevauchait une garde nom- 
briïuse dé soldats romains et derrière le char venaient 
les gardes du corps , composés de trois nègres à cheval. 

Tous ces chars, ornés de belles sculptures, doreés et 
de peintures, étaient traînés chacun par qaatre chevaux 
richement harnachés et caparaçonnés. Ils étaient mêlés 
parmi les groupes formant habituellement la procession» 

Les docteurs étaient cette année au nombre de treize , 
au lieu de douze; celui d'entre eux qui représentait le 
grand-prêtre , avait mitre en tête et fermait leur marche. 

Pour la première fois , le sanctuaire a été exposé à 
celte occasion au coin de la rue du Quai , sur un autel 
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que M' Philippe Becqué, échevin et curier , avait fait coq- 
struire tout exprès et à ses frais. 

Nous avons vu une dernière procession jubilaire en 
i837. Elle avait attiré, comme les deux autres, un im- 
mense concours de monde. Avouons cependant que , mal- 
gré toute la bonne volonté de la Sodalité , cette procession 
était loin d'égaler celles dont nous venons de donner 
en partie la description. 
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CHAPITRE X. 



DBBIfliRE PÉRIODE DE LA PROCESSION. 



L'empereur Joseph II venant de Courtrai par Ypres , 
a visité la ville de Furnes , et s'y est arrêté pour dtoer, 
et passer la nuit^ le 10 Juin 1781. Cette visite fut suivie 
de la démolition des fortîGcations de la place, le 23 octobre 
de la même année. Peu d'années après, la procession, 
qui était considérée aussi comme une des gloires de 
Furnes , devait disparaître à son tour , par Tabolitioa 
de la confrérie dont elle dépend. 

Toutes les confréries et sodalités furent supprimées 
par édit de l'empereur, en date du 8 avril 1787. La 
Sodalité du Seigneur cruciGé fut contrainte, en exécution 
du même édit, de déposer, le 7 Juillet suivant , les eifets, 
papiers et deniers lui appartenant , entre les mains d'un 
comité spécial. Cet événement fut cause que la pro- 
cession jubilaire , qui aurait dû sortir cette année , fut 
différée jusqu'en i791. La Sodalité fut alors réintégrée , 
l'empereur Léopold II régnait sur les Pays-Bas. Le 
général-lieutenant feld-maréchal comte Baillet de la Tour, 
avait expressément donné son consentement à la sortie 
de la procession. 
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Les Sodalistes avaient donc repris courage et s'étaient 
mis diligemment à réparer leurs désastres; déjà la 
procession était sortie une deuxième fois en 1792 , quand 
de nouveaux et de plus grands malheurs l'attendaient. 
Le 24 Juillet 1793^ au moment où Ton faisait des 
préparatifs pour la procession de cette année , la sodalité 
reçut de M' le baron Van der Duyn , commandant la 
garnison hollandaise, l'invitation de remettre la sortie 
de la iprocession à des temps plus tranquilles* Cette 
mesure était dictée par la prudence ; les Français étaiept 
campés à Ghyyelde. 

Aux mois d'octobre et de novembre , les troupes fran- 
çaises arrivèrent à Furnes ; à leur approche , le prélat 
et les religieux de St*Nicolas s'enfuirent. La croix de 
la Sodalité fut transportée à Nieuport , dans les premiers 
moments d'épouvante. Pourtant, le séjour des troupes 
ne fut pas long. Le prieur Blomme , de St-Nicolas , était 
retourné seul . an couvent , et comme on avait caché 
les cloches , il y faisait sonner la messe pour le service 
de la Sodalité , au moyen d'une sonnette. 

C'est le 25 novembre 1794, que les Français ont pris 
définitivement possession de la ville. Comme tout service 
divin avait cessé dans l'abbaye, la Sodalité continua 
ses exercices de dévotion au couvent des Alexiens, 
jusqu'au 23 septembre 1797, dernier jour de la 
célébration du culte religieux. 

Les effets de la Sodalité • qui avaient été déposés 
jusqu'alors aux Capucins^ furent enlevés, par mesure de 
précaution, et remis en partie au secrétaire, en partie 
aux autres membres de la confrérie. Quant à la proces- 
sion, il n'en est plus question avant 1802. 

Par délibération du 21 juin de l'année précitée, 

il fut arrêté par la Sodalité, que la procession sortirait 

6 
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de nouveau et se réunirait dans son ancien local, ci- 
devant le ooHvent des capucins. On fit en même temps 
la demande à M' le Maire de pouvoir faire usage 
de quelques chambres des frères oratoriens. Cétait 
fête quand la procession parut de nouveau avec ses 
stations, ses mystères, sa cavalcade, et sa cour de 
Gonstantin; mais elle n'était pas encore destinée à 
reprendre son ancien mouvement. L'obstacle ne devait 
plus venir du pouvoir civil, il arrivait de la part de 
l'autorité ecclésiastique. 

Le préfet du département de la Lys , avait déclaré 
ne pas s'opposer à la sortie de la procession. Il avait 
cependant crû devoir mettre pour condition que les 
pénitents ne seraient plus masqués, ou voilés au 
visage, qu'on en excluerait tout ce qui ne concerne 
pas l'histoire de la passion, et que le reposoir de la 
Grand'place n'aurait plus son tableau du supplice de 
Mannaert. Cela nous rappelle qu'en 1778, le direc- 
teur de la Sodalité avait déjà proposé de supprimer 
la peste, la servante de Pilate, la résurrection dés 
morts. 

En effet , une révolution s'était opérée non seulement 
dans le rouage du gouvernement politique, mais aussi 
dans les mœurs. N'avait-on pas ds motifs de craindre 
que la procession ne devint l'objet des attaques et de 
la risée d'une partie du public? Telle parait avoir été 
au moins l'opinion de Monseigneur Faltot de Beau- 
mont, évéque de Gand, à qui le clergé s'était adressé 
pour obtenir son approbation, ou son consentement 
afin de faire sortir la procession. Sa Grandeur écrivit 
à M' Rycx, curé de Ste-Walburge : 



83 

Gandavi 8* Julii 1804. 

Révérende admodum vir, plurimum dolemw ob graves 
rationes nos petUioni quam in nuperis tuis litterU 
fnemoraSf non posse accederej Et nobis quidem propo^ 
situm est hoc ipsa œstate cum tibi aderimus tecum colloqui 
et prœfata rationum moment a tibi la tins exponere; tum 
simtU visuri an sine incommoda desiderata processio 
futuris annis instaurari possit» 

Stkph. Episc. Gandé 

L'évéque suspendait son autorisation jusqu'à son 
arrivée à Furnes, qui devait avoir lieu l'été suivant. Par 
conséquent, la procession de 1804 ne fit que le tour 
de rintérieur de l'église , sans Taccompagnement habituel 
de scènes dramatiques; les Sodalistes seulement la 
suivirent portant des flambeaux. 

Monseigneur n'arriva point en 180S. Une nouvelle 
requête fut présentée de la part des Sodalistes impatients. 
Envain tâchaient-ils de se prévaloir du sentiment de Té- 
véque Delvaux , à qui on avait aussi dépeint la procession 
sous des couleurs peu flatteuses et qui cependant s'était 
montré très-satisfait, après avoir été, à l'improviste , 
s'assurer de la vérité. Le résultat, cette fois, fut un 
refus tout net. « Le temps auquel nous vivons, disait 
Monseigneur de Beaumont , ne permet pas ces représen- 
tations qui paraîtraient théâtrales, et prêteraient une 
occasion de risée à ceux qui sont de mauvais chrétiens»» 

Depuis lors , les temps et les hommes sont changés* 
Le mépris pour tout ce qui sentait le bon yieux temps , 
qui était un des caractères de cette époque , s'est dissipé. 
Le goût des processions et des cavalcades parait mémo 
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avoir repris faveur : la procession de Furnes peut sortir 
aujourd'hui, sans qu'on y trouve à redire. 

On a donc fini par obtenir, en 1814, de Tévéque de 
Gand , qui était le chef de notre diocèse , la permission 
tant désirée, de faire revivre la procession; les Espagnols 
de la cour de Constantin en étaient seuls exclus. Ils ont 
entraîné avec eux l'empereur lui-même et Timpératrice , 
qui ne paraissent plus depuis 18iS2. 

Le couvent des capucins était démoli. On prit le parti 
de se réunir et de se grouper au pavillon du Nord , 
devenu plus tard la prison. Ce n'est qu'en 181 S qu'on 
a choisi pour lieu de départ l'église de Ste*Walburge , 
où la procession se forme tous les ans, et sans inter* 
ruption jusqu'aujourd'hui. 

Après tous ces orages, nous avons entendu souvent 
demander autour de nous: quel avenir est réservé à la 
procession? La solution de cette question n'est pas diffi- 
cile. — Hâtons-nous de voir la procession et d'en jouir, 
aGn de mieux en transmettre le souvenir à la génération 
future; hâtons-nous, et voici la raison pourquoi. 

Combien, parmi nos lecteurs, sont justement scandalisés 
des châssis modernes qu'on a eu la maladresse de placer 
dans la façade de l'hôtel-de-ville? Combien regrettent les 
petites lucarnes et leurs sommets , dorés par Marc Bou- 
quet, brillant naguère au soleil sur le toit du palais 
de justice; ainsi que les statues d'Albert et d'Isabelle, 
remplacées dans leurs niches par de sales pots de fleurs 
peints , découpés dans des planches , et qu'il serait bon 
de faire disparaître? Combien accusent de négligence 
et d^erreur la commission qui nous a fait mettre à la 
place de l'ancienne balustrade de la gracieuse tourelle, 
une galerie qui n'est en harmonie ni avec l'ensemble de 
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constructions , ni avec Tidée de Tarcbitecte ? Combien 
détestent la colonne placée stupidement au centre du 
marché, sous prétexte de servir de pompe et qui ne 
donne pas d'eau? Combien regardent de mauvais iBiI 
ce mur de mauvais goût, qui ressemble à une carte à 
jouer, et qui cache si malencontreusement une des cinq 
façades en pignons coquettement taillées en 1609, par 
ordre du magistrat, sur le nord de la Grand'place? 
Combien s'apitoyent sur l'église de St-Nicolas, si igno- 
minieusement dégradée et plâtrée en 1780, rien que 
pour lui ôter son caractère primitif? Combien, à l'heure 
qu'il est , s'arrêtent avec un étonnement mêlé d'indigna- 
tion, devant le vitrier qui incruste des carreaux régu- 
lièrement quadrangulaires au beau milieu des vitrages 
à dessins variés, comme autant de pierres grossières 
entre des diamants enchâssés dans les croisées ogivales 
de la même église? 

N'est-ce pas la destinée de toutes les choses humaines 
et avant tout de ce qui est ancien ? N'est-ce pas le sort 
que doit subir la procession? 

Qu'est-ce qui n'a pas été mis à la réforme pour vétusté? 
qu'est-ce qu'on n'a pas déjà changé, retranché? qu'est- 
ce qu'on ne va pas encore supprimer dans la procession? 
Pour la rendre plus élégante , c'est à qui renouvellera 
les manches de sa robe , parce qu'elles sont fripées i 
ou son collet , parcequ'il n'est pas à la mode ; c'est à qui 
enlèvera son manteau, parce qu'il est troué; les pans 
de ses vêtements, parce que l'étoffe en est usée.... Nous 
ne parlons pas spécialement de ce que nous voyons faire 
actuellement, nous n'accusons que les années. A ipoins 
de grands efforts et de sacrifices employés avec intel- 
ligence , l'usure et les hommes parviendront à rendre la 
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procession si déguenillée, qu'elle sera honteuse de sa 
propre personne» 

De plus redoutables ennemis Tattaqueront ensuite, à 
savoir , le caprice de la mode , l'esprit du siècle. Quand 
tout le monde sera blasé sur les cortèges historiques dont 
on nous régale à tout propos et partout, la procession 
aura perdu son prestige. Et alors, un jour nous arrivera 
qu'une autorité, prudente comme Monseigneur De Beau- 
mont , jugera que la procession a cessé d'être un sujet 
de véritable dévotion, et elle tombera pour ne plus se 
rélever. 



Furnes, 29 mars i85S. H. V. 
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mSGRiPTieilS IDRllES 



CONCfiRItlfYT 



£(B xdiqutB i( &^ tDalbuTQe tt it bîb SxitîBf 
(t le 1^$\B it lu BûinU €tm, 

A UÉ6LISE COLLÉGIALE DE S** WALBUR6E A FUMES. 



Monsieur , 

Je fie crois pouvoir mieux tous témoigfner h saliâfàctiôn 
<iue j'ai éprouvée à la lecture de tout ce qui a déjà paru 
de votre mémoire sur l'église collégiale de S** Walburge, 
que par Tempressement que je mets à vous donner com- 
munication de la trouvaille que je viens de faire touchant 
les reliques conservées dans cette église. 

Voulant reléguer dans un coin du grenier quelques 
registres et des papiers de peu d'importance, je pris 
la précaution de les examiner auparavant dans toutes 
leurs parties. Durant cette opération , le dernier feuillet 
d'un cahier fixa hier mon attention, à cause de quel* 
ques lignes d'inégale longueur, dont le premier aspect 
annonçait une pièce d^ poésie latine; c'était la copie 
de deux inscriptions qui ont jadis orné le chœur de 
notre église : Tune fait connaître l'origine des reliques 
de S*« Walburge, de S* Willibald et S* Winnibald ; 
l'autre servait à perpétuer la mémoire de l'arrivée du 
raoïceau de la S^** Croix, donnée par Robert de 
Jérusalem. 

L'écriture de la transcription que j'ai devant moi^ parait 
appartenir à la fin du xyh'' siècle, époque à laquelle les 
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deux inscriptions étaient peut-être encore visibles. Et si 
elles avaient disparu , pour faire place aux changements 
qui ont été successivement faits au chœur de Téglise 
par le placement des stalles, du buffet d'orgues et 
d'autres ornements , elles pouvaient avoir été vues par 
le copiste et être conservées dans la mémoire des habi- 
tants de Furnes. 

L'existence de la première inscription est attestée, 
Monsieur , par les auteurs que vous invoquez dans votre 
ouvrage , et vous avez cru devoir en publier le texte , 
sur la foi des BoUandistes et de Sanderus. Vous appreu- 
drez sans doute avec étonnement , que ce texte n'est pas 
du tout la reproduction des mots qui étaient autrefois 
exposés aux regards des catholiques dans l'église de 
S*^ Walburge. 

En citant les Jeta sanctorum et l'auteur de la Flandria 
illustrata, vous avez laissé de côté Meyerus, qui affirme 
aussi, dans ses annales, sous Taonée correspondante, 
que les reliques de notre sainte et de ses frères ont été 
transférées d'Eichstad à Furnes en 870, et qui fait 
emploi des mêmes paroles que vos deux autres autorités : 
Eodem tempore, dit-il, Fbrreus gomes Garolui» regeh 

GOMITATUS IN SUEVIAM DEPORTAYIT IKDE SCCUm GORPORA 
SANGTORUK WaLBURGIS AG FRATRUK EJUS WlLLIBALDI ET 
WmNlBALDI EAQUE AAGNO GUH HONORE FCJRMS SERVANDA 
TRADIDIT, TEHPLO SAGERDOTIBUSQUE AD ID INSTITUTIS, 

Benedictini notninis, qui postea canonici facti mnt» 

C'est qu'alors les historiens qui s'empruntaient suc- 
cessivement la narration d'un fait, ne se faisaient pas 
scrupule de copier en même temps les expressions. — 
Mais Meyer emploie ces mots dans son récit sans dire 
aucunement qu'ils servaient de texte ou qu'ils avaient 
servi de texte à une inscription quelconque , et en effet , 



quand on y fait attention, les phrases qui précèdent ne 
semblent ni par leur style ni par leur forme, avoir eu 
une pareille destination. 

Je n'ai pas vériflé vos citations. Monsieur^ parce que 
je peux m'en rapporter entièrement à vous. II est évident 
pour moi, que Sanderus et les savants Bollandistes ont 
été induits en erreur. 

Voici la véritable inscription: 

iitalbutnud ferreus Flandrie primus cornes 
Hujus insigms ecclesie reslaurator et fundator 

Gondidit in ea anno 870 e Germania allatas 
Venerandas reliquias béate virginis Walburgis 

Hujus civitatis et territorii patrone 
Necnon SS. fratrum ejus Willibaldi et Winibaldi 

Et ut eas a barbarorum incursu 
Et sevitia tueretur 

Hanc vallo et muro circumdedit urbem 
Horitur anno 879 et sepultus est Àudomari 

Ofàte pro eo. 

Cet écrit nous apprend encore une chose intéressante , 
c'est que Baudouin a ceint de fossés la ville de Furnes 
en 870 et qu'il a fait ces travaux dans l'intention de 
soustraire les saintes reh'ques aux outrages des barbares 
du nord. Rien n'est plus conforme aux mœurs de ce 
temps. Vous savez. Monsieur, quel prix on attachait 
alors aux ossements des premiers saints de l'Église; 
quelle peine on se donnait pour les posséder, et vous 
nous en donnez vous même un frappant exemple , quand 
vous interprétez si judicieusement un diplôme de Charles- 
le-Chauve , où il est dit que le transport des reliques de 
S*"" Walburge a dû être fait avec une ingénieuse adresse, 
saffaci industria. Vous savez aussi avec quel acharne- 
ment les Normands détruisaient ou enlevaient ces 
objets de la vénération des fidèles. — Il ne fallait rien 
moins que des forteresses pour conserver de pareils trésors. 



La deuxième inseription n'est pas mOHis digne de votre 

attention ; elle est un témoignage précieux d'an fait snr 

lequel nous n'avons pas de titres origiûaux, ni même des 

documents très-anciens : 

Roberttts junior Flandrie cornes 

Dictus Jerosolymitanus 
Oppugnata contra Saracenos 
Et féliciter expugnata Jerosolima 
Redux e terra Sancta anno 1100 Fumas 
. Attulit preliosum et vivificum 

Sancte crucis lignum 
Clams bello occubuit 4* X^rf» anno lllt 
Requîescat in pace. 

L'événement nous est rapporté dans le même sens 
par Heinderycx, dans ses Annales de Ftirnes> et par 
Yanden Hove, dans la vie de S^ Idesbald. Un autre 
auteur raconte les choses différemment: Despars pré- 
tend, dans sa chronique de Flandre, que k relique 
de la S*"" Croix a été apportée de Jérusalem et donnée 
à l'église de S*' Walburge , par Thierry d'Alsace , en 
U60. 

Notre inscription , qui a probablement été connue 
d'Heinderycx et de Vanden Hove , donne enfln gain de 
cause à ces deux derniers^ C'est la version que j'ai suivie 
aussi' dans mon Histoire de la procession de Furnes. 

Quand je trouvai les inscriptions qui précèdisnt , tûa, 
pensée se pot*ta immédiatement vers vous, Monsieur, 
je me félicitai de ce que ces pièces étaient découvertes 
juste au moment oii votre excellent mémoire voyait 
le jour* 

Agréez etc. 

Votre très-affectionné, 

H. Van de Velde, 
Furnes, 7 Juin 185 S* 
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